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D LA EFENSE U <TIERS ETA 11  

— II y en aura bientot une plus longtae, car 

Une "confédération 

des classses moyennes" 
Discours de M. EDOUARD 

DALADIER á la séante du 
Comité cxécutif du Parti 
Radical-Socialiste. 

Parfois, leur voix se fait difficile-
wient entendre tandis que nous par-
♦iennent les protestations des puissan-
les sociétés anonymes ou les revendica-
tions des grands syndicats prolétariens. 
Cependant, les statistiques enseignent, 
colme l'a montré Francis Delaisi en 
de lumineux articles, que, si dix-buit 
aúlle administrateurs de vastes sociétés 
anonymes occupent quatre millions de 
fravailleurs salaries, il existe prés de 
deux millions de patrons qui emploient 
elacun moins de dix ouvriers, mais qui 
dirigent au total plus de cinq millions 
de travailleurs. On volt l'importance 
économique, sociale et politique, de cc 
fait trop ignoré ou méconnu que le pa-
tronal francats est formé de prés de 
99 p. 100 de chefs d'entreprises petites 
ou moyennes et qu'ils emploient 57 p. 
100 de la main-d'ceuvre francaise. 11 
serait infiniment souhaitable, dans Pin-
térét méme du maintien de l'equilibre 
social, que s'organisat rapidement dans 
notre pays une Confédération des clas-
ses moyennes frangaises: Le parti ra-
dical en souhaite ardemment la créa-
tion. Il est résolu á respeeter, si cette 
confédération s'organise enfin, son en-
tiére indépendance politique mais aussi 

l'aider par tous ses moyens á défen-
dre les intéréts legitimes de ces classes 
dont la prospérité est l'une des .condi-
tions essentielles de l'expansion écono-
mique francaise et de la permanente 
de la démocratie. — (12-III.) 

UN PLAN 
par MARCEL DEAT. 

L'CEUVRE : 

Il parait qu'on va s'occuper séricu-
sement des classes moyennes. Aprés les 
avoir ignorées, tout le monde découvre 
leur existence. Les partis multiplient A 
leur endroit les déclarations d'amour. 
La C.G.T. n'est pas la derniére A pro-
elamer que leur sort importe antara que 
celui de la classe ouvriére. A gauche, 
on sent la nécessité de se les attacher, 
pare qu'elles seules assurent au Ras-
semblement populaire la majorité, par-
ee que, sans elles, le prolétariatr risque-
reit d'étre coupé de la nation. A droite, 
bien entendu, on voudrait les deban-
cher. 

Défendre les classes moyennes, c'est 
leur assurer les larges crédits dont 
elles ont besoin, á long terme, A trés 
bon marché, avec toutes les facilites 
désirables de payement. Et cela suppo-
se une organisation du crédit que la 
reforme de la Banque de France, re-
duite á une mutation de personnes, n'a 
pas méme ébauchée. 

La défense des classes moyennes 
exige done un plan. Leur condition ré-
pugne autant A. l'anarchie 'qu'a l'éta-
tisme. Elles ne sauraient étre ni capo-
ralisées, ni livrées á des forces qui se 
jouent d'elles. Si done on entend pla-
cer sous le signe du néo-libéralisme 
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La nuit tragique 
de Clichy 

une tendrssc inédito pour des elements 
jusqu'ici negligés, c'est trop de naiveté 
ou de rouerie. Et si les intéressés eux-
memes s'aelsaient de refluer dans le 
camp de lenrs pires adv.  ersaires, c'est 
que vraiment ils merlteralent leur des-
lin. — (15-III.) 

DÉFINITION S 
par PIERRE DOMINIQUE. 

LA REPUBLIQUE 
Je découvre dans cesa classes diles 

moyennes s au molas trois catégories : 
la catégorie de ceux qui vivent seuls 
d'un travail effectué avec des instru-
ments dont ils sont propriétaires ; la 
catégorie de ceux qui font  vivre de ce 
travail un petit nombre de gens ; la en-
tegorie de ceux qui font vivre de ce tra- 
vail un plus grand nombre de gens, et 
qui cependant n'ont pas un niveau de 
vio supérieur A celui•de 	 du 
professeur de Faculté ou du préfet. 

Prolétariat » et a classes moyen-
nes a prennent ainsi un sena tres non-
veau, et je demande — pour pouvair 
fixer le plafond• des classes moyennes 
— jusqu'a quel salaire, quand on est un 
salarié, on demeure dans la < classe 
des prolétaires » et si, par exemple, le 
préfet A 200.000 frenes ou l'ingénieur á 
150.000, sont des prolétaires ? — (5411). 

L'INTÉRÉT GENERAL 
LE PEUPLE : 

Ce qu'on appelle les c.nowylies clas-
ses moyennes s (personnel de maitrise, 
intellectuels salaries, employés plus 

L_4 REPUBLIQUE : 

N a longtemps discuté et l'on 
discutera longtemps encore 
du fait de savoir s'il existe 

ou non un cycle économique, s'il y a 
vraiment des alternantes réguLieres 
de hauss-e et de baisse. Je ne fourni-
rai aucun élément á cette controverse, 
mais je constaterai simplement que 
s'il est -vrai que l'activité économique 
est á la foil fonction de la production 
et des échanges — ce que personne ne 
contestera — á Pheure actuelle la pro-
duction s'est anorinalement dévelop-
pée par rapport avix échanges, et que 
d'autre part, dans la production elle-
mame. il est ¡Inc part importante qui 
est militaire et nullement économi-
que. 

Le seul fait que l'on éprouire des 
craintes, plus ou moins fondées, plus 
ou moins diffuses, sur le caractlre du-
rable de la,reprise actuelle et sur les 
moyens d'empécher une catastrophe 
prouve que les hommes ont cessé 
d'avoir confiance dans ce que l'on ap-
pelait orgueilleusement le libre jeu 
des forces économiques. 

L'affirmation libérale a vécu. D'au-
cuns ini opposent d'autres formules : 
celle de l'étatisme, celle du collecti-
visme. Pour ma part, repoussant 
l'une et l'autre, je crois cependant 
qu'U est nécessaire d'orienter l'écono-
mie, de diriger l'économie. 

Lorsque le gouvernement des Etats-
Unis stérilise l'or qui afflue dans les 
banques américaines et s'efforce d'évi-
ter une inflation de crédit, fút-elle 
méme gágée sur de Por, j'a& bien le  

qualifIes) sont en réalité des salaries 
A montante special°. 

En ce qui concerne les a vieilles clas-
ses moyennes a, nous sonunes en pre-
sence d'une catégorie seciate d'un nu-
tre  genre. Sana qu'elles soient snlarlées, 
la remunération de leer travail est ro-
gnee par les clients, fournisseurs et 
banquiers dont ils dépendent. Nous en 
reparlerons. Bornons-nous A dire pour 
l'instant que les artisans, les Petits in-
dustriels et commergants, qu'ils travel!. 
lent seuls ou avec un petit nombre de 
salaries, se trouvent nujourd'hui dans 
bien des cas, M. Pierre Dominique a 
raison de le souligner, dans une situn- 

droit de dire• que ces hommes, que 
ces gouvernements cherchcnt A pré-
voir ce qui se passera, et á préparer 
les mesures qui pourront empécher 
la crise ou á monter les mécanismes 
dont le déclenchemnet automatique se 
produira en cas de péril. 

Ceci me parait  etTe, précisément 
de l'économie dirigée,  dans la meil-
leure acception de  la formule, c'est-
ii-dire un controle large, une orienta-
tion générale, un encadrement com-
préhensif des forces économiques, et 
non point un interventionnisme mala-
droit, tátillon et qui est la fausse mon-
naie  de  l'économie dirigée. Beaucoup 
d'hommes qui refusent d'admettre 
l'économie dirigée se servent pourtant 
de cette fausse monnaie. 

En France, on nous a dit que tout 
irait bien si l'on stabilisait les mon-
naies, et l'accord d'alignement moné-
taire fit naitre de grandes espérances. 
Je n'en méconnais certes pas la va-
leur, mais il n'est qu'une premiére 
étape, et la seconde n'est pas encore 
commencée. 

Les Anglais et les Américains se 
trouvent fort bien de leur politique 
monétaire, et ils estiment que les con-
ditions économiques ne sont pas en-
core assez stables pour que la stabili-
sation des monnaies vienne consacrer 
celle des relations internationales. 

Ce point de vue, les Anglo-Saxons 
Pont exposé bien souvent, et notam-
ment á la conférence économique et 
monétaire de Londres. En admet-
tant qu'ils "lussent en raison alors est-
il bien certain qu'ils ont encore 

• 

tlon qui n'a rlen d'envialde ct a jouis 
sent a d'un revenir dont tonto jouis-
sanee est exclue. 

Qu'est-ce culi antentilse lenta e béné 
rices s (si l'on peal dire) de tHaimi, 
si ruincuso ? Une Pols de plus, nous °► i 
arrivons A dénoncer l'muvrc de cc que 
M. Jean Dessirler appelle le e secteur 
abrité s... les grands trusts, pour les. 
quels l'intérét particuller prime Pinté-
rét general. 

Toute l'action de la C.G.T., depuis 
des années, vise au contraire A juguler 
les intéréts particuliers tu: nom de l'in-
térét general (qui englobe I'llitérét des 
classes moyennes 1) — (17-111). 
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Je suis arrive A cette  conclu-1 - 
que, d'une part, il y a dans la situa-
tion internationale actuelle des ger-
_mes féconds de reprise économique, 
mais que leur action est contrariée 
par un esprit de spéculation exces-
sive, et par une atmosphére empoí-
~lee de menaces de guerre et d'ar-
mements. D'autre part, l'économie 
mondiale évolue et, s'éloignant des 
formules du libéralisme pur, elle 
s'oriente vers des formules d'écone-
mie dirigée. 

Sans doute, il faut prendre garde 
que, de ces foricules, nous ne glis-
aions vers d'autres, qui seraient bel et 
bien celles de la dictature. Pour éviter 
ce glissement déplorable et pour écar-
ter de nous le spectre menacant de la 
guerre, je crois á la collaboration des 
trois grandes démocraties frangaise, 
anglaise, américaine, sans oublier 
Belgique, Hollande et Etats septen-
trionaux. 

A défaut d'une conférence Interna-
tionale, qui serait bienfaisante mais 
peut-étre de réalisation encore diffi-
cile, une entente entre ces démocra-
ties, aprés avoir écarté les périls qui 
nous menaceut, pourrait contribuer 
au rétablissement d'un minimum 
d'ordre international qui, pour le 
monde du travail, est seul susceptible 
de permettre le rétablissement de la 
prospérité. 

par LUCIEN LAURAT. 
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Le triomphe 
de Léon Bium 

A101:NING POST, Londres (Conser-
vateur) 

Le grand succés da nouvel emprunt 
francais est un signe extérieur écla-
tent du changement que la situation 
financiére de la France a subi au cours 
de ces derniers jours. 11 y a á peine 
quelques setraines, les capitaux fran-
cais émigraient, le franc se maintenait 
péniblement et la confiance manquait 
plus que jamais. 

M. Blum avait bien une majorité 
solide, mais cette. solidité de son gou-
vernement ne faisait que précipiter la 
crise, puisque le président du Conseil 
semblait repousser toute modification 
de sa politique. Quelques jours aprs, 
il  annotiga soudain l'abolition de toutes 
Ies mesures de contrainte décrétées en 
automne dernier contre les détenteurs 
de l'or. Le gouvernement franca is 
ne traitera done plus les capitalis-
tes comme des criminels qu'il faut 
pourchasser, mais comme des membres 
respectables de la communauté dont on 
demande la collabor'ation pour la res-

- tauration des finances de l'Etat. La 
réponse á cette offre de pais a été 
írnmédiate. f.e Parlement a voté le pro-
jet de loi á une majorité écrasante, y 
compris une grande partie de l'opposi- 

ECONOMIST,  Londres : 

CU N parle beauroup depuis 
quelque temps de fluctua-
tioris économiques cycliques. 

Méme les comnzunistes admettent que 
le contmerce marque parfois une 
courbe ascendente, tandis que les 
Bourses n'ignorent pas qu'il peut dé-
cliner. Mais peut-on vraiment parler 
de a cycles a ? Ou bien ne sont-ce 
que des hauts et des bas qui n'ont 
ríen de régulier ? 

Plusieurs économistes distingués — 
notamment le professeur Cassel — ont 
cru pouvoir • démontrer qu'il n'y a 
point de mouvements cycliques et 
qu'il ne s'agit que de sauts désordon-
nés. Le professeur MacGregor estime, 
par contre, que ce point de me est 
erroné. 11 déclare qu'il est facile de 
distinguer entre un mouvement irré-
gulier et une altertza► ce cyclique. 

Selon fui, il y a quatre conditions 
essentielles qui cáractérisent un cycle 
éconontique. 

D'abord, la courbe ne dolt pas 
chunger la direction genérale entre le 
point le plus haut et le point le plus 
bas. 

Ensuite,, entre le point culminara et 
le point le plus bas, la courbe doit 
dépasser la ligue inny(Inne el ne pus  so 
► aintenir sur le Himen normal. 

En troisiente líen, la ligue <ileon 
trocerait entre les points successifs les 
plus halas doit etre soit paralléie, soit 
réguliérentent convergente ou diver-
ger,te par rapport a la ligue tracée 
entro les points successifs les plus 
has. 

tion. Les capitaux ont pris le chemin 
du retour, le franc a été consolidé, et 
le nouvel emprunt vient d'étre sous-
crit avec' un enthousiasme et une 
promptitude 'comme on n'en a pas vu 
en France depuis des années. 

Certes, les conditions de l'emprunt 
sont particuliérement avantageuses 
pour les souscripteurs, et le paiement 
du coupon en livres, dollars ou francs, 
au gré de l'épargnant, est une inno-
vation intéressante, qui représente 
l'équivalent moderne de la clause-or 
maintenant abolie. Mais le facteur 
e confiance »  a une importance bien 
plus grande encore. La politique con-
sistant á provoquer l'antagonisme entre 
deux parties de la communauté sur les-
quelleá le gouvernement doit s'appuyer 
s'il veut obtenir les ressources finan 
ciares nécessaires, a été une conees-
sion malheureuse aux exigentes de 
l'extréme-gauche. Tant que cette ten-
dance n'était pas renversée, aucun 
espoir de progrés n'était permis, et 
M. Blum a fait preuve de courage et 
d'habileté en changeant 'de tactique 
sans perdre les sympathies de ses par-
tisans. L'abnégation des mesures frap- 
pant les- détenteurs 	métal jauné et 
la réduction des dépenses pourraient 
étre considérées comme un aveu de 
défaite, mais la facon dont cette volte-
face a été -faite n'a fait qu'augrnenter 
le prestige et la st.abilité du gouverhe-
ment. 

(13-III.) 

Enfin, les deux points doivent etre 
suf lisamment éloignés l'un de l'autre 
por.►  qdre l'in fluence cyclique ait eu 
le temps de se faire sentir. 

11 y a trois indices de changenzents 
écononnques: le nombre des ouvriers 
e► ployés, la situation dans le báti-
ment le niveau des prix. Le proles-
seur MacGregor nous en donne un ta-
blean comparatif, de 1869 jusqu'á /a 
Grande Guerra. 

ANNEES CULMINANTES 
Bct t iment 	Nombre des 	Prix 

ouvriers occupés.  

1865 	1865 	1864 
1873 	1872' 	1873 
1881 	1882 	1883 
1889 	1890 	1891 
1897 	1899 	1900 
1906 	1906 	1907 

ANNEES DE DEPRESSION 
Batiment 	NoMbre des 	Prix 

ouvriers occupés 

1868 	1868 	1870 
1878 	1879 	1879 
1.885 	1886 	1886 
1893 	1893 	1896 
1901 	1904 	1903 
1908 	1909 	1909 

Comino en l'a Int, l'intervalle entre 
le plus haut e! le plus bus carie de 
5 a  11 enrles. Cependant, il n'y a eu 
qu'un seul intercale de 5 ans, un in. 
tervalle de  6  ans  et un intercale de 
11 ans, (mitre 9 intervalles de 7 ans, 
8 de 8  ans, 6 de 9 ans et 4 de 10 ans. 
La moyenne est done de  8 ans envi- 

fout en felicite►  
la France entiére 
LA. LIBRE BELGIQUE (Catholique), 

Bruxelles : 
La premiére tranche.  de l'emprunt 

qui était fixée á cinq milliards, a été 
couverte en quelques heures. « La ba-
taille est gagnée s, écrit le Populaire. 
Sans doute,- mais c'était une bataille 
sans adversaire. Le mouvement patrio-
fique fut si bien déclenché que M. de 
Kerillis lui-méme, pris de remords, rec-
tifia son vote de la Chambre. 

Sur une trentaine de lournaux im-
portants que j'ai dépouillés, hier, je 
n'en al tróuvé que deux pour minimi-
ser ce succés surprenant. L'un s'in-
quiéte paree qu'il craint qu'aprés avoir 
donné la garantie de change pour rem-
plir les caisses du trésor, on ne puisse 
stabiliser l'autre monnaie á un taux 
voisin du taux actuel. L'autre se de-
mande quelle est la part de l'étranger 
dans la réussite. Ces reserves d'ailleurs 
sont faltes sans acrimonie. 

ron. Ce mouvement cyclique avait été 
troublé par la guerre. Néannzoins, les 
booms de 1920 et 1929 étaient bien 
marqués par le caractére cyclique tra-
ditionnel. 

9  années 1/4 s'étaient écoulées, en-
tre l'été 1920 et l'automne 1929, soit 
une période se rapprochant de la 
moyenrze de 8 ans d'avant-guerre. 

8 ans 1/4 se seront écoulées vers 
l'hiver  1937-1938. Ainsi, Noiil 1937 
nous promettrait la •répétition de 
1929. 

Néannzoin.s, on ne saurait faire de 
prédictions aveugles, sans tenir conzpte 
de conditions particuliéres existan! 
dans choque pays. Ainsi, la vraie crise 
n'a conznzencé en France et en Belgi-
que qu'en 1932.  La reprise date dans 
les pays du bloc-sterling de 1932, aux 
Etats-Unis, et en Allemagne de 1933, 
en France de l'automne 1935  et en 
11ollande et. Suisse de l'automne 1936. 

faut égalentent tenir compte du fait 
que l'apparition des périodes éycli-
ques a miel, l'adoption générale de 
l'étalon-or en  1870 ; que la France, 
la Belgique et l'Allemagne qui 
n'étaient pas encore revenztes á l'éta-
lon-or aprés 1920, ont évité la crise 
de 1920-1923 ; et que le mouvement 
cyclique doit étre différent dans un 
monde qui aura répudié 
or... 

...On peut done considérer que les 
cycles économiques sota bien une réa-
lité, et que l'intervalle moyen entre 
le haut et le bus est de 8 a 10 ans, 
mais qu'ils dépendent attssi de la po-
litique, ainsi que du taux d'intérét et 
da mouvement des capitaux.—(6-11L) 

On dit que le Conseil des Ministres 
a cru devoir féliciter M. Vincent AurioL 
Ce n'est pas M. Vincent Auriol 
faut féliciter, mais la France tout 
entiére et tout spécialemen• l'opposi-
tion. 

Ce petit événement peut servir d'utile 
lecon á ces journalistes étrangers tpd 
viennent passer quatre jours en France 
et qui, rentrés chez eux, apportent sur 
la psychologie frangaise des conclu, 
sions qui seraient effarantes, si elles 
n'étaient d'abord prodigieusement 
dróles. (16-III.) 
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NATIONAL-ZEITUNG, Essen 
M. Auriol a été vivement félicité  par 

ses collégues du ministére pour le suc-
cés de l'emprunt. Ces félicitations  no 
manquent pas d'un certain effet comi-
que. Car á partir du moment oil  Bluni 
et Auriol ne savaient plus á quel saint 
se vouer pour conjurer la faillite mena-
cante, ils cédérent aux injonctions de 
leurs collégues radica.ux et changérent 
de fond en comble leur politique finan-
ciére en faisant- appel au concours  de 
techniciens qui ne s'étaient pas mon-
trés particuliérement indulgents pour 
le gouvernement de Front populaire. 

Et l'on ne peut s'empécher dé pen-
ser aux pharisiens en lisant dans  le 
Populaire que le gouvernement Blusa a 
ressuscité le crédit public. Rien, en 
effet, n'est plus inexact que l'affirma-
tion selón laquelle ce succés serait dtl 
á  Blum et á. ses partisana marxistee; 
— (15-III.) • 

Trois enseigneinents 
WALL  STREET JOURNAL, Neto-

York : 
Les résultats de l'emprunt francars 

montrent 1° qu'un appel patriotlque 
est toujours trés puissant en France ; 
2° que la maese du capital inactif est 
toujours attirée par un emprunt pré-
sentant de solides garanties monétaires 
méme données par un gouvernement 
dominé par les doctrines socialistes ; 
3° que M. Blum inspire confiance et  a 
jugé admirablement la psychologie  de 
ses compatriotes. (13-III.) 

Lecon pour l'Europe 
WELTBLATT, Vienne : 

Le succés éclatant de l'emprunt fran-
gais prouve que M. Blum a avec luí 
tente la nation lorsque l'exigent la gra-
vité de rheure et la grandeur de la 
tache. Un tel événement ne saurait 
passer inapercu de l'Allemagne et de 
1'Italie, que Pon volt actuellement pré-
occupées de la question d'un nouveau 
pacte occidental. Tout cela montre en 
mitre que l'Autriche a toujours été saga 
d'éviter toute liaison unitatérale avec 
une puissance détertninée, et de prati-
quer une politique étrangére vraiment 
européenne. (13-1IL) 
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111 
Degrelle 
lance un défi... 
LE PAYS REEL (rexiste) : 

Le peuple est dans nos rangs et 
avec nous. Nous allons défier le régime. 
Nous• verrons s'il osera venir' devant 
nous. Evidemment, les politiciens se 
disent torijours : « Nous sommes dans 
la maison. Barricadons-nous. La cita-
dele est imprenable, nous en gardons 
les murailles. S'imaginent-ils que nous 
allons les laisser pendant trois ans 
encore dans leur repaire ? Nous avons 
chez eux des hoinmes decides á nous 
jeter du haut de ces murailles des cor-
des au moyen desquelles nous monte-
roas á l'assaut. Le pays ne veut plus du 
régime actuel et il aura raison des poli-
ticiens. (Acclanudions). Qui pourrait le 
défendre ce régime ? Qu'on nous dise 
ce qu'il a fait pour calmer les justes 
coléres du peuple 1.  

...Certes, on a pu dire de nous : « Ils 
sont jeunes. Ils sont sans expérience. Ils 
feront des gaffes ). Nous avons fait des 
gaffes. Nous en ferons sans doute en-
core. Mais il y aval á Rex quelque 
chose ciñe les politiciens ne compre-
naient plus : une ame. 

...Le pays honnéte a été vaincu, faut 
le reconnaitre. Nous avons eu beau 
prendre le pays en main, on Pa eu, on 
l'a roulé. Cent cinquante politiciens 
ont été plus forts que nous ! « L'affaire 
est réglée.  » dit-on. Nous ne la laisse-
rons pas se réglér ainsi.  (Applaudisse-
azents). Nous ne nous laisserons pas 
faire. Puisqu'il est impossible ae pays 
d'obtenir justice normalement, nous 
prendrons • d'autreg . thethodes.• Nous 
n'aurons la justice. qué quand nous 
serons les maitres. 	• 

C'est maintenant, continue  M. De-
grelle, qu'on va voir oir est le pays et 
ceux qui sont cramponnés- á leur man-
dat. Olivier, député

- 
 démissionnaire; 

pére de cinq enfants,.p ouvait se cram-
ponner á son mandat..II a dit. : 
mon mandat 1 Je l'offre au peuple 

On nous dit : e Et s'ils se mettent 
tous contre vous ?... a Tant mieux 1 On 
nous a dit : « Et s'ils presenten( Van 
Zeeland ? a Eh bien ! d'accord. Ce 
que nous demandons, c'est un plebis-
cite. C'est la Belgique qui, par la voix 
de Bruxelles, choisira - entre le régime á 
l'agonie et le pays nouveau. Qu'il 
vienne done, Van Zeeland, soit 1 Nous  

ne lancons pas un rexiste quelconque 
dans la batalle. Je descends moi-méme 
dans la lice et je me battrai, un contre 
cinq 

Je n'ai pas été candidat le 24 mai. 
Si nous gagnons cette fois, je passerai 
la place á un antro et je recommencerai 
ailleurs. 

Il faut permettre au peuple de parler. 
Tant qu'on étouffera la •voix populaire 
on entretiendra l'agitation. 

En sortant d'ici, vous trouverez aux 
portes des sacs de pommes de terre. 
Videz-y vos portefeuilles. C'est vous 
qui payerez les élections qui ne coette-
ront pas un sou au pays et qui le sauye-
ront. 

Si, dans quarante jours nous avons 
conquis la capitale, nous aurons le 
droit, ntandatés par le peuple, de nous 
tourner vers le palais du roi et de 
dire : « Sire, le peuple a parlé á 
Bruxelles ; fi a maintenant le droit 
de parler partout 1 » — (Discours pro-
noncé par Degrelle, le 7 mars, á 
Bruxelles.) 

...Van Zeeland 
l'accepte 
L'INDEPENDANCE BELGE (officieux): 

Je me présenterai seul. Je ne deman-
derai l'investiture á aucun groupe. Je 
ne représenterai aucun parti, quel qu'il 
soit. Je n'attáquerai ni le parti rexiste, 
ni aucun autre. Je n'aurai derriére moi 
que ceux qui voudront librement me 
donner leur approbation. 

J'ai gardé, et je me suis efforcé de 
garder dés le débil, la méme position. 
Je me seis tenu volontairement en 
dehors des partis. Mes convictions per-
sonnelles sont aussi profondes, aussi 
vives et aussi respectables que celles 
de n'importe lequel d'entre vous, á 
quelque groupe qu'il se rattache. Je me 
suis efforcé d'en faire abstraction dans 
toute la mesure du possible. pour re-
chercher cheque fois, dans cheque cas, 
uniquement et exclusivement la sola-
tion nationale, la solution d'union na-
tionale, la'solUtion du redressement na- 
tional. C'est sur cette 	 c'est 
de cette maniére-lá que  -je demanderai 
aux électeurs de Bruxelles de dire s'ils 
sont derriére Mol ou derriére d'autres. 

Je n'attaquerai personne. Je veux 
donner á mon action le caractére qu'elle . 	-- a eue jusqu'a présent, le caractére coas- 
tructif, le caractére de l'intjét natio- 

nal. Je  m'y efforcerai du mieux que je 
pourrai. Je sais que je m'engage dans 
une voie semée de dangers et qui, je le 
dis tout simplement, ne m'attire pas 
beaucoup. Si je le fais, c'est dans le 
méme esprit que celui qui m'a-conduit 
á cele place : c'est paree que je crois 
qu'en ce moment c'est tout simplement 
un devoir. —  (Discours prononcé ú la 
thambre, te 9 mars.) 

VAN ZEELAND 
A TORT 

LA NATION BELGE  (nationaliste) : 

La personne de l'honorable Premier 
ministre n'est pas en cause. En toute 
nutre occurrence, l'immense majorité 
des citoyens beiges eussent été certai-
nement heureux de. manifester leur 
estime:  á I'homme honnéte, courageux et 
consciencieux qu'est l'ancien vice-gou-
verneur de la Banque Nationale. Mais 
sur le terrain électoral, dans 'les cir-
constances actuelles, M. van Zeeland 
cesse d'étre quelqu'un aux. yeux des 
électeurs pour représenter quelque 
chose. A commenccr par l'ensemble 
des organisations qui l'ont choisi 
pour leur candidat. Parmi ces orga-
nisations, la plus remuante, la plus 
evidente est le parti de M. Vandervelde. 

Il nous semble que la place d'un 
chef de gouvernement n'était pas sur 
I'estrade électorale, surtout au moment 
oír les passions sont déchainées et oír 
la dignité du Premier ministre, homme 
de Cabinet avant tout, risque d'étre 
quelque peu bousculée dans des mouve-
mants de foule en sens divers. M. van 
Zeeland a-t-il aussi songé qu'il se con-
damne non seulement á étre élu, ce qui 
parait assez faene, mais élu triomphale-
ment ?... Pour peu que le chiffre de 
voix obtenu par M. Degrelle soit consi-
derable, par rapport au chiffre de 1936, 
le gouvernement tout entier subirait une 
défaite morale qui compromettrait avec 
lui la majorité, sa politique, son pro-
gramme et son esprit. — (10-III). 

Le «fair play» 

de la Démocratie 
VOORUIT (socialiste), Bruxelles : 

Le sens profond de ce plebiscite se 
traduit par le fait qu'il oppose M. van 
Zeeland, premier ministre du pays á 
l'aventurier Degrelle. 

Les partis gouvernementaux ont Ion-
guement acclamé la déclaration de 
M. van Zeeland, d'aprés laquelle il se 
refusait de poser sa candidature en 
tant que représentant d'un parti poli-
tique. En se faisant plébisciter, 11 
entend défendre toute sa politique gou-
vernementale. C'est ainsi que ressort 
le vrai sens de ce scrutin démocra-
tic ou fascisme ? 

Nous ne saurions douter du résul-
tat. Le fascisme sera battu á píate 
couture. 

Au demeurant, la Chambre vient de 
prendre les mesures nécessaires contre 
le retour de pareilles provocations. 
Une loi empéchera désormais qu'on 
puisse provoquer une élection partielie 
uniquement au gré de telle ou telle 
personne. En tout état de cause, la 
démoc–ratie beige n'a qu'a se féliciter 
d'avoir adopté le plus parfait fair 
play. — (11-111). 

Faute d'un hoyau de rechange... 
• DISSOLUTION 1 DISSOLLTION 

El Combat, Bruxelles. 

Contre Jes "bienfails" 

de l'ordre actuel 
VOLK EN STAAT (nationaliste fla-

mand) : 
Au sein du Parlement méme, on 

vient de déclarer que Id. van Zeeland 
entend défendre le régime existant. 
Il veut le défendre contre tous ceux 
qui en dernaddent l'amendement. Nous 
estimons que cette attitude de M. van 
Zeeland est des plus malheureuses 
puisqu'elle provoque tout simplement 
la réaction hostile des électeurs ayant 
des motifs sérieux pour protester con-
tre les « bienfaits 2. de l'ordre actuel. 

Nous et notre mouvement, nous som-
mes naturellement opposés á tout ce 
qui est figé et immuable. Nous vou-
lons le renouveau et le rajeunissement 
de toutes les vaIeurs y compris  da 
mode de gouvernement. Et ce fait seul 
decide de notre attitude, dussent méme 
les mitres grands partís comete  un 
seul homme se grouper derriére 
M. van Zeeland. — (10411). 
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TIMES, Londres : 
es ressources militaires de l'Espagne 
etaient bien pauvres en juillet 1936, 
comme on peut en juger d'aprés les 
instructions secretes de la junte mili-
taire. données avant la révolte. Dans ce 
document, il était prévu que les gar- 

nisons de Logrono, de Burgos, de Valladolid, de 
Pampelune, de Soria et de Saragosse s'insurgeraient 
simultanément et que toutes — á l'exception de celle 
de Saragosse — recevraient l'aide de la garnison de 
Madrid. On avait pris des dispositions pour protéger 
les colonnes qui traverseraient la Guadarrama, car fl 
était  connu que le Gouvernement avait acheté, pour 
la garde d'assaut, 26 autos blindées. Cheque colonne 
devait se faire précéder par un camion spéciale-
ment blindé, muní d'un petit canon. « Ne redoutez 
pas raviation gouvernementale, disait rinstructIon. 
Elle n'a que des bombes de 15 livres au plus 
qui foht plus de bruit que de mal ». L'artillerie anti-
aérienne n'était méme pas mentionnée. 

Sur_ la Guadarrama, il y eut des soldats de rar-
mée réguliIre espagnole et des phalangistes d'un 
calé ; la garde d'assaut_et la milite populaire de 
l'entre. A présent, la plupart de ces hommes coura-
g-eux sont morts. Il n'y a plus de camions déguisés en 
eliars d'assaut, plus de vieux avions gouvernemen-
taux ; les autos blindées des gardes d'assaut ont été 
depuis longternps jetées a la ferraille, et les bombee 
de 15 livres ont pris de l'embonpoint. 

L'AVIATION GERMANO-ITALIENNE 
CONTRE 
L'AVIATION FRANCO-RUSSE 

4 l'ileure actuelle, il y a, chez le général Franco, 
100 avions de bombardement allemands et italiens 
et autant d'avions de combat de la méme origine. Les 
noms de ces types ne sont que trop éloquents : Jun-
ker 52, Heínkel 51, SavoIa 81, Caproni 135, Fiat 
C. R. 32, R. 0. 37, et les hydravions Cant et Maecki. 
Le matériel italien est le plus moderne qui soit. 
Du cóté gouvernenaental, il y a 80 avions de chasse 
russes, quelques Dewoitine 510 frangais et environ 
60 avions de bombardement russes. Les avions sovié-
tiques sont presque tous pilotes par des Russes. Quel-
ques avions sont confiés soit á des Espagnols, soit 
á des hommes accourus de tous les points du globe. 
Presque tous ces avions, qu'ils soient gouvernemen-
taux ou nationalistes, ont été introduits en Espagne, 
aprés le début de la guerre civile, les trois quarts en 
violation de l'accord de non-intervention. 

CHARS DE COMBAT 
ETRANGERS 

La motorisation des deux armées en présence 
n'a pa étre réalisée que gráce aux . étrangers. Le 
general Franco a environ 80 petits chars de combat, 
en partie du modele allemand pour deux hommes, 
en partie du type italien Fiat-Ansaldo, également 
pour deux hommes. Madrid et Barcelone ont moins 
de chars de combat, tou§ d'origine soviétique, pour 
un équipage de troje á quatre hommes ; les gouver-
nementaux ont en outre vingt autos blindées. Les 
citará de combat, quoique pour la plupart mauvais 
— des deux eones — ont profondément modifié l'as-
pect de la guerre civile espagnole. Ils sont desser-
vis (mais pas toujours au combat), par un' personnel 
étranger. Les deux partie ont aussi des canons anti-
chars, soit allemands de 37 mm., du type. de la 
Reichswehr (lequel a fait ses preuves en Ethiopie, 
en 1936), soit allemands également, dite a fusile anti-
tanks » soit enfin suisses du type Oerliken. 

FRANCO TROIS FOIS SAUVE 
Les deux armées ont leur troupes de cboc étran-

géres, avec des états-majors et des spécialistes étran-
gers. La défense aérienne de Barcelone a été con-
fiée, dit-on, aux Russes. De l'entre cóté, les Alle-
mands ont été chargés de protéger les grandes vil-
les contre les attaques aériennes. Les Alientan& se 
Plaignent que leurs canons, dont la rapidité et 
l'exactitude . de tir sont parfaites, sont souvent 

ArtNinix/r-Ne 

les observal-eur.; ariglais 
snorcenl. declffirer 
le message cls>s  on otes , 

endommagés sur les mauvaises routes d'Espagne. A 
trois moments particuliérement critiques, les rebelles 
ont été sauvés par l'intervention étrangére : 

1° En juillet et aoíit, 40 granda avions de bom-
bardement Savoia 81 et Junker 52, permirent au gé-
néral Franco de transporter ses troupes du Maroc 
en Espagne et de bombarder la flotte gouvernemen-
tale  qui bloquait les détroits. L'arrivée de ces trou-
pes africaines mit fin á la paralysie des nationalistes 

Guadarrama. 
2° Au moins 40 avions de chasse allemands et 

italiens furent fournis á Franco au eourant du mois 
d'aoüt. En abattant les avions gouvernementaux, 
plus vieux et plus lents, et en suppléant aux défauts 
de l'artillerie africaine á Badajoz et á Talavera, ils 
rendirent possible l'avance de Franco vers Madrid, 
par la vallée du Tajo. 

3° En janvier, les conseillers italiens de Franco 
décidérent de tenter une diversion á Malaga, afin 
de décongestionner le front de Madrid. ?l'alega ne 
serait pas tornbée sane l'intervention de I'infanterie 
italienne et sane le bomba rdement allemand aérien 
et naval. 

MADRID DEUX FOIS DEGAGEE 
Le gouvernement de Madrid a été sauvé deux fois 

gráce á l'aide étrangére :  en novembre, par suite 
de l'arrivée opportune d'avions, de chars de com-
bat et de canons russes, et aussi gráce á l'exemple 
de la brigade internationale. Durant tout ce mois, 
les Madrilénes purent voir évoluer dans le ciel des 
avions russes. En janvier, I'offensive contre Pardo, 
et en février, celle sur le Jarama furent arrétées 
par des volontaires étrangers, recrutés par une orga-
nisation internationale, le parti communiste. 

II n'y a aucun doute que la premiére aide étran-
gére vint d'Allemagne  et d'Italie. Les avions « Sa-
yola » qui s'écrakérent au sol en France, avaient été 
envoyés le 17 juillet, avant le commencement de la 
révolte et des avions allemands commencérent 
arriver en aoilt. En 'neme temps — mais sans que le 
Gouvernement frangais y fut pour quelque chose —
18 avions frangais furent livrés á Madrid. D'entres 
avions allemands et italiens furent erivoyés á Franco 
aprés la prise de Badajoz. Toutes ces interventions 
eurent lieu avant le 28 wat, date de la signature 
de l'accord de  non-intervention. Aprés le 28 acata et 
probablement jusqu'en décembre, ni i'Allemagne, ni 
la France ne semblent etre intervenues, par con-
tre, l'Italie envoya en octobre des canons et des artil-
leurs. Mais en général, cette période fut marquée 
surtout par l'intervention soviétique. 

L'U.R.S.S. AU SECOURS 
DE MADRID 

Pendant tout le mole d'octobre, l'U. R. S. S. dé-
versait des armes en Espagne, égalant l'effort des 
puissances fascistes. Cette aide fut payés sur les 
reserves d'or dont le gouvernement de Madrid est le 
propriétaire legal. Les envois allemands et 'tríllelas 
furent payés par Franco soit au comptant soit par 
des accords commerciaux, tele que celui qui réser-
vait á la société allemande « .11isma » le cuivre des 
mines de Río-Tinto, ou eneore par des accords poli-
tiquea Ainsi, Franco prenait l'engagement de ne 

m o n r4 o c% 

jamais participer aux sanctiona contre l'Italie e§ 
d'interdire'aux bateaux hostiles A cene-el de se ravji 
tailler dans les porta espagnols. 

En octobre également, la colonne internationale 
regut beaucoup de volontaires qui s'étaient engagés 
en France. L'Italie et l'Allemagne réagirent, et ea 
novembre, Franco recut de nouveaux avions alíes 
mands ainsi que 40 avions de combat italiens. 

A partir de ce moment, on remarque que les Alles 
mands se réservaient le bombardement, et les Ita4 
liens, le combat. 

Les Italiens aidérent également les rebelles á su" 
veiller les porte et á couler 8 bateaux soviétiques, 

LES 60.000 ETRANGERS' 
DE FRANCO 

L'Allemagne et l'Italie envoyérent blentót des honi. 
mes, afin de faire contrepoids á la colonne 
nationale. Au début, il ne s'agissait que d'Allemands., 
Des volontaires, choisis dans l'armée allemandew, 
arrivérent en trois groupes distincts : en octobred  
des spécialistes motorisés ; au début de décembre 
puis au début de janvier, l'infanterie, au total 
12.000 á 15.000 hommes envoyés en grand secret4  
Par contre, il n'était entré en Espagne, en 1936,1  
que 2.500 volontaires italiens, sane compter les gneis; 
ques centaines d'Italiens de Rossi qui avaient envahll 
Majorque en septembre dernier. MI' ler janvier sal 
milicu de février, l'Italie envoya en Espagne 40.000 
hommes, complétement équipés, avec fusila, grenas 
des  á  mains, mitrailleuses, camions, essence, ton* 
payés par l'Italle, Ils avaient été recrutés et orgas;  
nisés par  le parti fasciste. Cette force expéditiont 
naire était accompagnée d'hydravions. II y a égales,  
ment á Cacérés 3.000 Irlandais sous les ordres dtt 
général O'Duffy. Au total, le général Franco disposo 
de prés de 60.000 étrangers. 

LA BRIGADE INTERNATIONALE 
Il est plus difficile de calculer les effectifs de 11 

brigade internationale. La plupart de ces hommes 
ont été recrutés pendant leur passage á travers 181 
France, mais ils ne sont pas entrés en Espagne en 
unités organisées. On peut croire que 1.000 hommes 
á peine sont entrés dans les Asturies par Irun. Perpis 
gnan aurait laissé passer 12.000 hommes. Le chil; 
fre officiel donné par Valence est de 15.000 environ.,' 
7.000 de ces hommes combattent á Madrid depuis 
novembre ; il y a aussi des brigades internationales 
sur le front d'Aragon et prés de Cordoue. Le total 
des étrangers combattant en premiére ligne serait 
done de 15.000. D'aucuns donnent le chiffre de 
20.000, mais cela n'est nullement certain, les ennes 
mis de Valence parlent de 35.000. 

Comme on a repatrié beaucoup de volontaires, le 
total de ceux qui ont été en Espagne est plus élevé., 
La plupart de ces volontaires sont Francais ; il y a 
ensuite des réfugiés allemands et italiens, puis 900 
Anglais et Polonais, des Tchéques, des Chinois, des 
Ethiopiens et des Irlandais. Il y a eu, parmi cee 
hommes, de grosses pertes puisqu'ils sont sur la brés 
che depuis novembre. 

Les Rellena par contre, viennent seulement de. 
jeter leurs forces au combat et la plupart des Atte+ 
mande, sau.f les pilotes et les spécialistes, n'ont pub 

encare été au feu. 	 (9 — 

Franco sassure que les remmos 
el les eniants riiront pas 
s'enr5ler che/ les gouvér 
rsemerstcuo. 

LA NON-INTEIIVENTION FASCISTE 
Daily Worker  (communiste), Londres, 

Les bateaux de querre aUemands el 
itatiens bombardera Valerice et Barcrtorie 
tout en ernpkbant franco crenvoyer de 

aux gouvernements 
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SAN FRANCISCO CHRONICLE : 

IIES  zélateurs de. l'Empire 

c 

Britannique comptaient 
beaucoup sur l'éclat du 

 d'Edouard 
VIII, pour resserrer les 
liens unissant les diver-

sos parties du commonwealth. Aprés 
l'abdication d'Edouard VIII il fut 
décidé de rendre la cérémonie en-
core plus grandiose, afin que le 
rayonnement du trOne impressionne 
plus que jamais les foules sur lesquel-
les le nouvcau souverain n'exerce pas 
le méme attrait que son riere. 

L'Empire branlant 
La date du couronnement n'est plus 

éloignée, et les serviteurs de l'Em-
pire n'en sont que plus inquieta. En 
effet la Grande-Bretagne doit se pré-
parer á une guerre éventuelle contre 
l'Allemagne et l'Italie, sea rivales 
menasantes, et entre temps, elle ne 
réussit pas dans ses efforts de conso-
lider l'unité de l'Empire. 

La décision du roi George VI de re-
mettre á plus tard le e grand durbar a 
de l'Inde, oir il doit etre sacre empe-
reur, est un des signes de la situation 
qui ne laisse pas d'étre troublante. II 
y a d'entres signes graves indiquant 
qu'en sein de l'Empire Britanníque, 
les tendances centrifuges dominent 
depuis quelque temps. 

Le moment est critique pour le plus 
grand empire du monde, car de nom 
breux problemes sérieux se posent de-
vent lui. 

Le réarmement ' a imposé á la 
Grande-Bretagne une charge tres 
lourde, augmentant la dette publique 
de 400 millions de fivres (environ 
40 milliards de frenes). Aussi l'impét 
sur le reventa frappant les bourses 
modestes sera-t-il relevé de 20 pour 
cent, et les exportations sont-elles sa-
grifiées aux besoins de l'industrie de 
guerre. 

Forces centrifuges 

La remise du durbar á une date 
ultérieure s'explique par- les résultats 
des élections qui viennent d'avoir 
lien dans rinde et qui ont été mar-
quées par un fort sentiment antibri-
tannique. Le « congrés national a, qui 
demande l'indépendance complete de 
l'Inde, a gagné plus de voix qu'on ne 
s'y attendait, et les parlements pro-
yinciaux auront tous une majorité na-
tionaliste. Máis ce qui est grave, c'est 
que le partí du congres a décidé de 
boycotter le durbar.  

L'Australie a décidé de díriger elle-
méme sa politique extérieure, gráce 
á des commissaires attachés aux am-
bassades et légations britanniques. 
L'Afrique du Sud réaffirme son droit 
de se séparer dé l'Empire et de rester 
nutre en cas de guerre. 

Le Cañada cherche á se rap''procher 
antant que possible des Etats-Unis et 
á relácher, dans ce but, les Iiens éco-
nomiques qui l'unissent á la mere-
patrie. Par ailleurs, aucun des domi-
nions ne se montre disposé á assumer 
une partie des fraile du réarmement'`  
britannique. Ils redoutent tous d'étre 
entrainés dans une guerre européenne. 

Dans le domaine de la politique 
étrangerc, l'Italie, l'Allemagne et 
l'U.R.S.S. cherchent ñ attirer, chacun 
vers soi, les satellites de la Grande-
Bretagne et de la France — ces deux 
empires dont la coopération est cons-
tante — et ils y réussissent dans une 
certaine mesure. 

Le récent accord entre l'U.R.S.S. et 
la Finlande en est un exemple. La 
Grande-Bretagne et la France avaient 
erige, aprés la guerre, une barriere 
entre la Russie et l'Allemagne, en 
caíant. une chaine de petits Etats bal-
tes et en les tenant sous leur protec-
torat de fait. Mais les granda pays voi-
sins ont réagi. 

La Finlande, l'Estlionie, la Letto-
nie et la Lithuanie sont, depuis quel-
ques années, le thatre de nombren-
ses intrigues fascistes et communistes. 
La Finlande a compris que acule, les 

• Soviets pourraient la protéger contre 
les ambitions allemandes. La Lithua-
nie semble vouloir suivre la méme po-
litique, et les deux entres pays baltes 
ne résisteront certainement pas long-
temps á la pression qui est exercée 
sur enx. En fin de compte, la Russie 
attirera vers elle, également les satel-
lites scandinaves de la Grande-Breta-
gne, la Suéde et le Danemark. 

Duce, Duce, Duce, Duce 

Dans le proche Orient, l'Italie s'est 
définitivement attachée la Gréce, qui 
était avant dans l'orbite britannique, 
et selle y soutient le dictateur fasciste 
Metaxas contre le roi George. La 
Yougoslavie a signé, sous les auspices 
de l'Italie, la paix avec la Bulgarie 
et cherche maintenant á s'assurer le 
concours de la Gréce. Mussolini veut 
encore cónclure un accord avec la 
Turquie, et ensuite, avec la Rouma-
nie. 

Si le Duce réussit á réaliscr son 
plan — et jusqu'iei, il semble bien y 
réussir — l'Italie se trouvera á la tete 
d'un bloc solide de nations, dont 
l'Autriche et la ilongrie feront égale-
ment partie, ce qui portera un coup 
sérieux á l'influence franco-britanni-
que. 

Mussolini joue sur la peur de la 
Russie qu'éprouvent toutes ces petites 
nations. Celles-ci se rendent compte 
que la Grande-Bretagne et la France 
redoutent trop •Allemagne pour s'en-
gager dans les Balkans ou en Asie Mi-
neure. Le méme raisonnement s'ap-
plique, mutatis mutandis, á l'Allema-
gne. 

Mais l'Italie peut secourir ces 'pays 
contre les Soviets, et c'est vers elle 
qu'ils se tournent, acceptant le fas-
cisme comme un moyen de lutte con-
tre les a menées n communistes. 

Cette attitnde de Mussolini inquiete 
la Grande-Bretagne et la France. Il 
leer déplait de le voir prendre leurs 
alliés et vouloir modifier le statu quo 
dans le Proche Orient. 

Le Duce a encouragé la Turquié 
á s'opposer á la France dans la ques-

d'Alexandiette, et il voudrait, 
semble-t-il, conclure un marché reía= 
dant á la Turquie des territoires qui 

JOHN MIL. 	IVPNI 
1/118 loujours bleu colifill 
tabla de numter dula. 
eltevatax  á la fui» 1 

Chicago Traban e. 

sont maintenant it la France ; en mente 
temps, il cherche á assurer it selle-el 
— avec l'aide italienne — le contróle 
de la Palestine et de l'Egypte. 

Agitation arabe et mare 
nostrum 

La guerre éthiopienne a prouvé 
que l'Italia domine les eaux séparant 
la Sicile du rivage africain et qu'elle 
peut done empecher la France et la 
Grande-Bretagne d'intervenir efficace-
ment en Syrie, en Palestine et en 
Egypte. C'est cet avantage italien qui 
inquiete Paris et Londres. 

Les Anglais cherchent une issue á 
la situation critique en Palestine. Les 
Arabes de .Palestine veulent mettre 
fin á l'immigration et á l'influence 
juives et menacent de réprendre le 
boycottage et la guerilla. 

C'est la un probleme dont l'impor-
tance dépasse les frontiéres de la Pa-
lestine. 

Les Arabes palestiniens ont la sym-
pathie de toas les Arabes, ainsi que de 
tous les musulmana d'Afrique et 
d'Asie, y compris les 90 mil-
lions de musulruans de linde. La ré-
pression ne fait qu'attiser ces senti-
menta. 

L'Egypte a obtenu une certaine in-
dépendance, mais on peut donter de 
sa loyauté en cas d'un conflit avec 
l'Italie, méme si elle risquait de tom-
ber sous la domination italienne. 

La propagande italienne ne cesse 
de provoquen des désordres et d'en- 

Article du sénateur Grégoire Filipesco, chef 
du Parti conservateur roumain, paru dans le 
journal de Bucarest « Epoca », du 9 mar 

1937 

La scene eut lieu á Genéve, il y a deux 
ans. Le roi Alexandre avait été tué en octo-
bre 1934 et le gouvernement yougoslave s'é-
tait décidé á porter l'affaire de cet assassinat 
devant le Conseil de la Ligue. On connait 
I'amitié qui liait Rome et Budapest. II est 
facile d'imaginer combien le crime de Mar-
seille préoccupait les cercles génevois. L'af-
faire trainait. On ne trouvait pas la « for-
mule » nécessaire. Un beau matin, le premier 
ministre yougoslave Jeftich, exasperé du train 
qu'avaient pris les choses, tomba chez le pré-
sident Laval et lui dit : « Mes valises sont 
faites. le pars aujourd'hui méme pour Bel-
grade. Et puisque mon pays n'a pas trouvé ici 
plus de compréhension á l'égard de la situa-
tion qui lui est faite, nous allons, lé-bas, nous 
faire justice nous-mémes. II y va de notre 
honneur. L'honneur de notre pays n'est pas 
objet de marchandage. » 

lmmédiatement, M. Laval comprit que les 
choses prenaient mauvaise tournure. M. Jef-
tich était bien décidé á s'en eller. 

Le premier ministre frangais pria son col-
legue yougoslave de s'asseoir á son bureau et 
de rédiger la senfence qu'il recherchait 
e De cet Instant, lui dit le président Laval, 
je me considere, á •vos cótés, comme délégué 
de la Yougoslavie. » 

Et les deux ministres composérent un 
texte. 

« Si jusqu'á ce soir vous n'obtenez pas sa 
tisfaction„ vous pourrez partir pour Belgra-
de », lui dit M .Laval, en se séparant de son 
col legue. 

cotarager la révolte t'amnistiaste en gé. 
néral, et égyptienne en partículier, 
Les nombreuses colonice italiennes en 
Egypte et en Palestine sont, dans ce 
actas, au service des influences anti. 
britanniques. Etant donné, en outro 
que les armées italiennes d'Ethiopio 
pourraient fort hien envahir le Son. 
dan. Londres, a de bonnes raisons 
de s'inquiéter. 

Ois l'Amérique gagne 
Le trait curieux de cette situation, 

c'est qu'elle profite aux Américains. 
L'Iran et l'Afghanistan redoutent 
qu'un conflit anglo-russe ne vienne 
affaihlir la position britannique dans 
rinde, avec pour conséquence, l'ac. 
caparement par l'U.R.S.S. de tout 
leur pétrole. Ces deux pays se sont 
done empressés de donner á des Amé. 
ricains des concessions pétroliéres, 
notamment en Perse du Nord et au 
Nord de l'Afghanistan. Un syndicats  
dirigé par M. Ogden L. Milla et com-i 
prenant plusieurs compagnies pétro.. 
lieres d'Amérique, exploitera les 
chesses du sous-sol sur la frontiére de 
rinde et sur les rivages de l'Océan 
Indien et de la mer Caspienne. 

Si la Russie envahissait l'Iran et 
l'Afghanistan, l'Amérique protesterait. 
elle ? Quoi qu'il en soit, les dirigeants 
de ces pays considérent que la Gran. 
de-Bretagne n'est plus assez forte pour 
les défendre centre les Soviets, et ils 
cherchent á s'appnyer sur une autre 
pu issance. (25-II.) 

Coup de téléphone á sir John Simon. 
Comme par hasard, le ministre anglais était 
parti pour jouer au golf et ne devait rentrer 
qu'aprés déjeuner. Enfin, sir John de retour, 
á Genéve, entre dans le salon de M. Laval. 
• Nous avons le choix, tul dit le ministre 
frangais, entre ce papier et la guerre. » Avec 
son calme bien britannique, avant méme d'a-
voir jeté un regard sur le texte, Mr. 
désignant le papier que lui tendait M. La-,  
val, s'exclama : e Oh ! je pretere ca á la 
guerre. a Puis prenant connaissance de la 
formule proposée, il ajouta : e Moi, j'accep.i 
te. Mais je ne sais ce que feront les autres:,  
II y a la deux passages qui me semblent °ni 
ne peut plus durs ! » 

Ces passages y figuraient afin de pouvoir 
etre retires comme une supréme concesslon, 

Ensuite, ce fut le tour du baron Aloisi. 
Le délégué italien lui aussi accepta le tex-ii 

te qui, encore que légérement remanié, don-i 
nait á la Yougoslavie une large satisfaction.¡ 

Avant le diner, la partie était gagnée.'  
M. Jeftich défit ses valises. 

J'ai relaté ces faits que m'a contés, It y á,  
deux mois, l'un des principaux acteurs  de 
l'événernent, afin de montrer que les Etats 
qui savent défendre leur honneur, triomphent 
le plus souvent. 

M. Laval savait que M. Jeftich était bieri 
décidé á quitter Genéve et que la Yougosla+ 
vie se ferait justice elle-méme. 

Si M. Jeftich avait calculé toutes les consé-
quences possibles — et surtout si ses ínter 
locuteurs avaient pu connaitre. heure par 
• ses inquietudes — la Yougoslavie, dant, 
que) :s.fat s'en serait-elle tirée ! 	• 

Ni  lrrsnruclence, ni humilité. 

SOUVENIRS DIPLOMATIQUES 
•■■• • 	  

NI IMPRUDENCE NI HUMIL1TÉ 

TEVERE, 

Archivos Estatales_ mécd_es 
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MUSSOLINI 
L'italie domine en Méditerranée 

TEVERE,  Rome : 

ES  commentaires étrangers 
q u i accompagnent 1 e 
voyage du Duce en Lybie 
ne ilifférent pas beau-
coup de ceux qu'avait 

déji suscités le premier voyage en 
Tripolitaine effectué par le chef du 
gouvernement fasciste, il y a 11 ans. 

Alors, comme aujourd'hui, les 
nombreux ennemis Je 1'Italie nouvelle 
ont vu, dans ce voyage et son céré-
monial (on plutat son < style s) ,ce 
qu'il n'était point; _par centre, ils 
n'ont pas vu ce qu'il était réellement : 
la premiare affirmation d'une volonté 
impériale. 

Aujourd'hui, comme hier, dans les 
pays •qui-ont -tout intérét á compren-
dre enfin l'Italie fasciste, les commen-
taires tournent antour de je ne sais 
quels calcule secrete et compliqués du 
Duce. Certes. Padjectif < impérial 
est quelque chose de nenf lorsqu'il se 
rapporte á l'halle, paree que le fait 
méme d'un empire italien est nou-
veau. Mais pourquoi s'en étonne-t-on? 

La Libye est en quelque sorte le 
senil de l'empire italien d'Afrique. 
Mussolini, fondateur de cet empire, 
s'y rend; la Méditerranée, qui réunit 
Malle á son empire, est sillonnée par , 
les navires italiens qui défendent et 
garantissent l'existence de ce mime 
empire. Plus encore, nos navires 
s'exercent á cette défense; c'est leur 
tache et leur devoir. Voilá tout. 

Il est vrai que la a etature A d'un 
Mussolini, qui a creé tont cela, est de 
taille á troubler le sommeil de ceux 
qui considérent l'histoire comme un 
marais placide dont les eaux immobi-
les doivent étre réservées aux pre-
miers arrivés. Cependant, ainsi que 
ne l'ignorent point ceux qui ne dor-
ment pas, l'histoire est un fleuve im-
pétueux qui roule sea eaux sane ré-
pit, et sur lequel on peut naviguer á 
condition qu'on ne manque ni de 
courage ni de décision. 

Or, depuis 1926, l'histoire a mar-
ché; acule, la mentalité de ceux qui 
combattent 	nouvelle est res- 
tée arrétée au soupcon et á l'envie. 
he s'imaginent qu'ils peuvent adres-
ser les mémes peroles inutiles á un 
peuple qui a conquis entre temps un 
empire, et qui a proclamé sa volonté 
d'en défendre la posscssion et d'en 
assurcr l'avenir. Triste illusion!  

Personnc n'écoute plus de tclles 
peroles : le destin s'est accompli, il 
continuera a s'accomplir. Le Duce 
porte  avec lui en Afriquc la certitude 
de l'Italie impériale, forte de sea vie-
toires, de son artnée, de son bon droit 
et do sa lumineuse comience. 

Il y u quelques années, un pral, 
dont de la République francaise s'em-
barquait it Toulon mur un vaisseau de 
guerre (les présidente de la Républi-
que franvtime sont, par définition, des 
bourgeois et des civil") pour se ren-
dre en Algérie, aceompagné de tonto 
une eseadrn, 

Personne, en Italie, n'a poussé dora 
des cris de surprisn indignée; il y a 
en mame des «tulla its de boli voyage. 

Cette banale évocation n'a d'autre 
bnt qué d'agir comme une douche 
froide sur les, élucubrations déchai-
nées d'une grande partie de la presse 
parisienne, á propos du voyage actuel 
dn Duce. 

Pourquoi  ne serait-il pas permis á 
l'Italie, grande puissance impériale 
par droit géographique et •istorique, 
dominatrice de la Méditerranée et ar-
bitre de la sécurité sur cette mer par 
sa position et sa force, de faire ma-
nceuvrer sea unités navales dans les 
eaux qui baignent son empire? Ques-
tion banale it des argumenta encore 

DAILY TELEGRAPH (officieux), 
Londres : 

Dans son voyage á travers la Libye, 
le Duce est salué comme le a protec-
teur de 1'Islam n en des termes qui 
évoquent la tournée orientale de l'ex-
kaiser avant la guerre. Une proclama-
tion officielle des autorités italiennea 
explique en outre pourquoi et com-
ment Malle peut prétendre, á l'en-
contre de certains autres paye euro-
péens, á l'allégeance du monde isla-
migue. 

Il est á tout le moins curieux de 
constater que cette méme Italie, qui a 
si récemment encore disposé ii sa guise 
dn droit á l'indépendance d'un paye 
comptant une importante population 
musulmane, exprime sa sympathie 
pour les a revendications légitimes 
d'Etats islamiques indépendants, et 
souligne l'attitude a plus que cor-
recte n du gouvernement italien á 
l'égard de certains courants musul-
mana dans des paye °fi 1' a Italie n'est 
pas en mesure d'intervenir directe-
ment n. Les pays auxquels 11 est fait 
allusion dans la proclamation offi-
cielle mentionnée plus haut, sont la 
Palestine et la Syrie d'une part, l'Al-
gérie, le Maroc, la Tunísie et l'Irak 
d'autre part. 

On note dans cette proclamation 
l'agitation dans les ternitoires sous 
protectorat ou mandat frangais ; 
on y parle de la a répression 
cruelle n dans les territoires sous 
le contróle ou Pinfluence britannique. 
Cependant, on ne fait pus la moindre 
tentativo dé montrer, dans cene pro-
clamation officielle, une attitude 
a plus que correcte n (ou méme sim-
plement correcto) envera des pulsean-
ces non-islamiques. 

L'halle, on le san. fait en ce mo-
nient une cour nesidue aux paye du 
Proche Orient ; elle estime sana douto 
utile d'insulter en méme temps les 
puissattees occidentales rivales. 

Par des subventions nccordéea it la 
presse locale, par des établissements 
molaba', par une campagnc énergi-
que au moyen du einéma et do la re»  

plus banals. Mais on aurait tort de ci 
eroire qu'on peut mortifier par un 
raisonnement l'insupportable pétn-
lance de nos voisins d'an dela des Al-
pes. Cette pétulance a un but précis: 
troubler l'atmosphere, alimenter et 
accumuler les soupcons les plus in-
consistants, répéter le jeu ignoble 
qui a conduit á la guerre de 1914. 

Devant tant de mauvaise foi, il ne 
nona reste qu'a a avoir á l'oeil 2, les 
développements de ce jeu trop connu, 
et de nous tenir préts á toute éven-
tualité (13-III). 

dio, l'Italie a déversé dans l'esprit 
réceptif des populations du Levant et 
dn Proche Orient les thémes d'une 
propagande favorable aux visées ita-
liennes et exploitant avec un soin par-
ticulier les courants anti-britanni-
ques. 

On se rappelle á ce propos les pro-
testations élevées par lea puissances 
occidentales centre les émissions ten-
dancieuses en arabe du poste de Bari; 
protestations qu'on a cru devoir liqui-
der du caté italien avec l'explication 
spécieuse que ce poste devenn célébre 
n'est pas dirigé par les autorités offi-
cienes. 

Qu'on nous permette aujourd'hui 
de faire observen que la proclamation. 
lancée par les autorités italiennea 
pour sacrer le Duce a protecteur de 
1'Islam » est bel et bien officielle. Et 
Pon y pergoit sana difficulté une 

achéve le nettoyage de l'Empire 
11, 420, Florence 

pointe de dédain plein de regret  iil 
l'adresse des états arabes qui ne béi 
néficient 'pas encime de la a proteos 
timan de Mussolini. Combien plus henw 
reuse est la Libye, semble-t-on <lir% 
a pacifiée n depuis quatre ans, aprés 
vingt années de massacres et de campa 
de concentration, qui ont réduit la po-
pulation de  la Tripolitaine de 1 mil-
lion 500.000 habitante á 600.000,  et 
exterminé un village aprisa l'autre á 
force d'expéditions punitives. 

Fare silentium et pacen; appellare 
n'était pas la politique la meilleure 
ou la plus efficace, adoptée par Pan-
cienne Rome. L'Empire Romain mo-
derne doit encore apprendre les 
avantages de l'autre politique, 
tant á étendre la liberté et á accor-
der les droits civiques. Ce qui se passe 
encore á l'intérieur de la Libye„, 
comme á l'intérieur de l'Ethiopie, ora 
ne; peut le savoir exactement, et 
l'on en est, en cette matiére, ré-
duit á des suppositions. Mais nouta 
serious étonnés que les Etats arabes 
montrent un grand empressement • e 
accepter la a protection » italienne 
sur la foi d'une proclamation enfiela«. 

•mée. — (15X1.) 

Le nouveau « protecteur 
de l'Islam 

7 
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— LE PHILOSOPIIE. — Oui, ce sont les 
meilleurs acteurs du jour. (Garbo, Cable, llar. 
dy, Abbers, Mussolini, Hitler, Franco, Staline, 
Baldwin.) 

Sondagsnisse-StrIx,  Stockholm. 
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LES 7 POINTS D'UNE REFORME 

AVANT LES ELECTIONS  EN U.R.S.S. 

Vers lo Démocratisation 
e l'Etat Sovietiique ? 

LE 
Un 
s u p 

b:RASNAIA ZVEZDA, Moscou : 

Rapport de Jdanov á la séance 
pleiniére du comité central du parti 

communiste, du 26 février 1937. 

E nouveau systeme electoral 
pose devant notre parti le 
probleme de la prepara-
tion á cette consultation 
générale destinée á dési-

gner les membres des Soviets. 
L'importance, de la reforme de la 

constitution soviétique est telle que 
tout le travail du parti communiste 
devra etre adapté aux conditions nou-
velles. 

La constitution marque un tournant 
dans la vie politique de notre pays. 
Son sens profond réside dans la subs-
titution á un systeme qui admettait 
l'inég,alité des électeurs, un autre sys-
teme, plus démocratique, qui met tous 
les électeurs sur le méme pied et qui 
leur accorde le vote secret. 

Toutes les restrictions qui frap-
paient jusqu'ici certaines catégories 
de citoyens appelés les « lichentsy 
(les dépourvus) sont désormais abo-
lles, et tous, sana distinction d'ori-
gine, auront le droit de vote. 

L'ancienne constitution n'admettait 
que le scrutin de liste, et ne recon-
naissait pas le vote secret. A présent, 
il y aura des candidatures individuel-
les, et le secret du vote sera inviola-
ble. 

En outre, le vote sera direct, tan-
dio que jusqu'ici, les Soviets étaient 
élus indirectement par des votes de 
plusieurs degres. 

Enfin, lá nouvelle constitution ins-
titue, pour certaines questions, le 
principe du_ referendum. 

Qnelle est la signification de cette 
reforme ? 

On a assuré le controle par les mas-
ses du fonctionnement des organes de 
gouvernement, et l'on a étendu les res-
ponsabilités de ceux-ci devath le peu-
ple. Ainsi, le lien entre les _manea et  

leura élus se trouvera consolidé, ce qui 
permettra d'améliorer le travail des 
institutions soviétiques et de combat-
tre efficacement lea méthodes bureau-
cratiques qu'on n'y constatait que trop 
iSOUVellt. 

Le voto general, direct et secret ac. 
tivera chez les manes l'intérét pour la 
vie politique du pays; la dictature du 
prolétariát en deviendra plus souple, 
et, gráce ú l'élargissement de sa base, 
plus solide. 

Disons cependant que notre dictatu-
re doit néanmoins avoir parfois re-
cours á la maniere forte, comme par 
exemple dans sa lutte contre les fas-
dates ou les trotskistes-zinovievistes. 
Staline nous a appris que seule, une 
dictature puissante de la classe ou-
vriére peut détruire ce qui reste encore 
des clanes agonisantes. 

C'est chose bien grave que l'orga-
nisation des élections démocratiques, 
et c'est un sérieux examen pour no-
tre parti lequel doit faire preuve de 
son autorité et de ses capacites orga-
nisatrices. 

Il appartient au parti communiste 
de se mettre á la téte du nouveau 
mouvement et de jouer le premier 
role dans les élections genérales. 

Ce rale, comment le parti peut-il 
l'assurer ? 

D'abord, nos militants et nos diri-
geants locaux doivent faire un effort 
pour s'adapter au principe méme du 
vote secret, qui nous était jusqu'ici 
inconnu. 

Ensuite, notre parti doit garantir 
l'exécution stricte de la nouvelle loi 
et pourchasser les moindres viola-
tions. 

En troisilme lien, nous devons, au 
cours de notre propagande électorale, 
employer des argumente logiques,  ca-
pables d'avoir raison des velléités des 
adversaires du régime politique. 

Nos candidato — et ce quatrieme 
point est tres important 	doivent 
étre connus des électeurs de leur dis- 

triet, et non pus venir d'une nutre re• 
gion, 'gneis  que soleta par ►tillcurs, 
leurs mériles. 

Enlin, nous devons faire compren-
dre it tous nos candidato que desor-
maie, ils n'obtiendront la contienen 
des électeurs que s'ils savent la méri-
ter. 

Jusqu'id, bien des militante élus 
duna les Soviets, estimaient que ce 
n'était plus la peine de travailler, d'as-
sister aux délibérations, etc. Grites au 
vote secret, ils devront assumer tonteo 

IZVESTIA, Moscou : 
Résolution du comité central 

du parti communiste volee á la 
suite du rapport Jdanov. 

Le parti communiste, qui doit se 
tenir á la tete du mouvement de la re-
forme démocratique, introduira dans 
son sein les principes mémes de la 
nouvelle constitution. Désormais, ton« 
ses organes directeurs devront etre 
élus et etre pleinement responsables 
devant la masse des militante. 

Jusqu'ici, ces idées n'ent pas ton-
jours été appliquées dans la vie inté-
rieure du parti. 

Ainsi, de nombreuses organisations 
locales, au líen de faire élire leure 
dirigeants, admettaient la « coopta-
tion n de nouveaux membres des So-
viets, des comités centraux, etc. 

C'ést la une méthode absolument 
inadrnissible. 

Le statut du parti vent que ses di-
rigeants locaux soient d'abord élus, 
pujo confirmés dans- leurs fonctions par 
les organes supérieurs du parti. Ce 
principe a été transformé, en fait, en 
une simple nomination de ces diri-
geants ; on les confirme dans leurs 
fonctions avant qu'ils soient élus, et 
il ne reste á l'organisation locale qu'a 
suivre l'indication donnée. 

Le principe du scrutin de liste, qui 
était toujours appliqué dans les élec-
tions iintérieures, doit également dis-
paraitre et étre remplacé par celui de 
la candidature individuelle. 

Tous ces défauts doivent étre liqui-
des incessamment. 

C'est ainsi qu'une enquéte a revelé 
une situation particulierement re«r

fra
et-

tabla dans les districts d'Azo, de 
Kieff, etc., oil la cooptation était lar-
gement pratiquée. 

Voici done les mesures que le comité 
central a decide d'appliquer sano re-
tard : 

1°  Abolir la pratique de cooptation 
et rétablir pleinement le systéme des 
élections de tous les dirigeants du 
parti; 

2°  Supprimer le scrutin de liste et 
n'admettre que des candidatures indi-
viduelles; 

3°  Le scrutin sera secret dans tomes 
les élections du parti; 

4° Avant le 20 mai prochain, tono'  
les organes du partie devront étre réé-
lus; 

5°  Désormais, les élections auront 
lieurée

a
nlierement une foja par an; 

6°  Atieun élu ne pourra avoir de • 
suppiéants;  

letirs respunsabilités, sous peine de  ii 
pus etre riant. L'irrompoittiabilii é, le 
burezuu'ralib►ue,11c doivent pa 	, 
vivre un vicux oyetenle. 

Ajoutons it cela encore la  9, 1g•mlítm 
des candidato sano partí. II lid 	raid 
pes oublier qu'il y a, dans noir,  pays, 
2 millions de communigtes 	<11111  leo 
sana-parti sont done infinino•to 1/1118 
nomb•eux. Nous devono par colp,,é-
quent soutenir les sano-partí qui me-
the:u la eonitance des masseo, et non 
pas les combattre. (11-111.) 

7°  Les conférences pleinieres locales 
devront étre convoquées réguliere-
ment, con formement aux statuts du 
parti. (6-11I.) 

All■111~11I 

STA' INF El LE 6tANT ANTÉE 
ZA INDOLTSTRIALIZATSOU, Moscou : 

Nos catires dirigeants, s'ils veulent se 
déveropper, doirent s'appliquer 
critique la plus sécére. Seules, des cré-
tins el•des degeneres politiques n'ad-
mettent pas la critique. En effel, c'est 
précisément grdce d la criliqueexereée 
par les Masses que nos ingénieurs' et 
nos économistes peurent accornplir leur 
ldche. arec le succés que l'on rail. Mal-
heureusement, de 7t0Mbreux bureau-
crales déforment le principe de l'auto-
rité nécessaire en croyant que cette au-
torilé le place au-dessus da contrae de 
l'opinion publique et de celui des sim-
ples travailleurs. De pareas dirigeants 
de notre activité technique el écononzi-
que étouffent .volontairement la voix 
de ceux qui roudrazent les aider, et ils 
servent ainsi les ennemis du régime 
soriélique. II n'en sera plus ainsi. Ozz 
doit instruire les marees, mais on doit 
aussi s'instruhe ches elles. Si nos di-
rigeants techniques consultaient plus 
souvent les stakhanovistes el les sim-
ples ourriers, il n'y aurait plus de sa-
botage. 

Souvene;-vous de la légende du héros 
grec Antée, Staline nous l'a rappelée 
plus d'une fois. Le géant Antée, filo 
de la Terre et de Poséiion, était tou-
jours vainqueur de toas ceux qui 
s'aventuraient dans ses donzaines, paree 
que pendant le combat, il reprenail ses 
(orces en touchant la terre — sa mere. 
Mais Herctile le soulera dans 	et 
l'élrangla. Cene légende grecque a un 
sens profond. Ne nous laissons jamais 
arracher des masses populaires, des 
slakhanovistes, des ourriers de chic, 
de tous les travailleurs. En touchant la 
terre, le 'peuple, nous resterons inVul-
nérables et inrincibles. —  (8. III). 

ENTRUSIASME 
PRAVDA,  Moscou 

Je suis un simple membre du groupe 
communiste de l'usine Komintcriz cl 
Kharkoff. 

Tai lu la résolulion du comité cen-
tral du parte communiste et j'ai  imuté-
diatenzent compris cambien les respon-
sabilités de chaque communiste seront 
maintenant grandes. Jusqu'id, avec 
ie systeme de la cooptation des non-
veaux membres, le résultat des élec-
tions m'était .indifférent, 11 n'en_ sera 
plus ains1.  J'aurai désormains ata pan 
de responsabilité dans l'élection • du 
candidat. Je crois que le nona)? e des 
adhérents du partí ne manque pos de 
grossir, la vie politique derenant plus 
active •et plus compléte pour nous taus. 

I. TAROMov, ouvrier de I'usine 
Komintern. — (9. 111). 
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Un arbitre 
supreme 

qui n'inspire 
pas confiance 

par PERTINAX 

L'ECHO DE PARIS : 

'IDÉE  maitresse de la diplo-
matie hitlérienne, déjá for-
mulée le 31 mars 1936, est 

g de nous ramener au traité 
---E de Locarno de 1925 qui, en 

lui-méme, était déjá. assez inefficace 
mais, aujourd'hui, réapparaitrait con-
sidérablement nggravé du fait que : 
1' 1'Allemagne n'est plus liée par le 
Covenant  de Genéve et n'accepte plus 
ses obligations ; 2° que la zone 'démili-
tarisée du Rhin- a disparu et que les 
garants ne seraient pas tenus de bou-
ger avant que le territoire francais 
n'ent été envahi ; 3e que la Belgique 
cessera bient8t d'étre garante de Pinté-
grité, territoriale francalse ; 4° que l'ar-
mée francaise est relativement beau-
coup moins forte qu'il y a douze ans. 

Le traité de 1925 était boiteux et 
equivoque en ce- sens que les garants, 
rAngleterre et l'Italie, ne pouvant pré-
juger de quel c8té viendrait l'agres-
sion et étant obligés de se tenir, mora-
lement, á équidistance des deux garan-
tis, France - et Belgique, d'une part, 
Allernagne, de l'autre, tout aecord mi-
litaire préparatoire était exclu. Le 
traité que l'Allemagne appelle de ses 
vceux tomberait dans ce travers fonda-
mental — et, nous avons enumeré les 
circonstances nouvelles qui le rendraient 
pire. 

Ainsi tomberait la garantie mutuelle, 
la solidarité franco-britannique préci-
sée dans la lettre envoyée par M. Eden 
á Paris (et á Bruxelles) le lee avril, le 
seul avantage que nous avons pu tirer 
du traité de Locarno de 1925 mis á mal 
par Adolf Hitler le 7 mars 1936. L'An-
gleterre ne serait plus garantie par 
nous ainsi qu'il est disposé dans cette 
méme lettre du ler avril : elle remon-
terait sur le tribunal, aux cOtés de 
l'Italie, et reprendrait sa fonction arbi-
trale abandonnée, il y a un an, quand 
Hitler viola sa signature. 

Mais, en outre, • pour s'assurer que, 
dans aucune conjoncture, le systéme 
ne pourrait se retourner contre lui, le 
Reich hitlérien s'ingénie á y intro-
duire, pour nous, de nouvelles entra-
ves. En 1925, 11 s'était résigné a accep-
ter nos alliances avec la Pologne et la 
Tchécoslovaquie. Maintenant, 11 pré-
tend páralyser le systéme francais qui, 
en 1935, s'est accru de l'accord avec 
Moscou. Il est prét á tolérer que ces 
traités existent en droit. Mais 11 les 
stérilise tous les trois en demandant 
qu'ils ne puisseht jouer et que la 
France ne soit autorisée á se porter 
au secours de ses associés victimes 
d'une attaque allemancle, que si les 
deux garants, Angleterre et Italie, esti-
ment solidairement que l'Allemagne 
s'est vraiment rendue coupable d'un 
acto d'agression. II est tres probable 
que, méme si le territoire francais étalt 
envahi, les deux garants ne pourraient 
également lui préter assistance que s'ils 
reconnaissaient conjointement que l'a-
gression n'a pas été « provoquée ». 

C'en serait dono fait de tout le sys-
téme de sécurité collective qui, depuis 
le 7 octobre 1935 fonctionne sans vote 
du conseil et sana délai. La France et 
l'Allemagne échangeraient la promesse 
de ne jamais se faire la guerre. Si cette 
•promesse était violée, les arbitres ne 
pourralent s'entrernettre que d'accord 
pour •fixer les responaabilités. Dans 
cette intervention, ils seraient du reste 

génés par le sort particulier ménagé á. 
la Belgique qui recevrait trois promes-
ses de non-agression et serait, de toute 
facon, tenue hors du circuit. Et si l'Al- 
•emag,ne-  lancait des armées sur l'Eu-
rope centrale et orientale, lé jugement 
de Borne déciderait, en pratique, de ce 
qui devrait etre fait, en plus du juge-
ment de Londres qui, lui, dans toutes 
les hypothéses, sera toujours sollicité 
par le Gouvernement frangais, mais en 
vertu d'une nécessité politique et non 
pas d'une obligation juridique. M. Mus-
solini, arbitre supréme au sein d'une 
sorte de pacte á quatre : la paix de 
l'Europe serait en bonnes mains. 

lkm""ats""omaké  

L'Itolie pose 
des conditions 

précises 
par VIRGINIA GAYDA 

GIORNALE D'ITALIA, Borne 7. 

De nouvelles tendances s'affirment, de 
la part de 1'Angleterre et de la France, 
pour le rétablissement d'un Locarno 
nurnéro 2. 

La France voudrait en faire un pacte 
de sécurité collective á cinq, avec cinq 
garants et cinq « garantis » réclprp-
ques. Elle propose done quelque chose 
d'essentiellemnet différent du systéme 
de 1935. 

De son cété, 1'Angleterre préconise 
l'adjonction, á l'anclen systéme, de 
deux conventions « triangulaires » de 
garantie et d'assistance mutuelle : l'une 
au nord, entre Londres, Berlin et Paris ; 
l'autre au sud, entre Rome, Berlin et 
Paris. Gráce á ces conventions, l'An-
gleterre et I'Italie reprendraient leur 
qualité primitive de puissances garan-
tes, impartiales quant au theme rhénan 
par exemple, et de puissances « garan-
tías » dans divers secteurs ; la propo-
sition anglaise modifie profondénnent, 
elle aussi, tout le systéme de 1925. 

Un autre facteur qui change les don-
nées est cebú de la position belga de- •
vant le probléme de la neutrallté. 

4- 4,—, 4- 

Comme on sait, le pacte de Locarno de 
1925 étant devenu caduc, on lui avait 
substitué un échange de lettres entre 
l'Angleterre, la France et la Belgique, 
assurant la garantie mutuelle des trois 
signataires et établissant entre eux un 
systéme de véritable alliance militaire. 
Or, la Belgique a fait savoir qu'elle vou-

s  lait se dégager de toute obligation d'as-
sistance armée envers d'autres pays. 
Elle voudrait retourner á la neutralité 
sans devoirs. Elle accepte d'étre assu-
rée, mais elle refuse maintenant de ga-
rantir á son tour les éventuels garants. 

Pour répondre done á la nouvelle 
conception gráce á laquelle l'Angleterre 
entend se soustraire au poids de ses 
engagements, il importe avant tout de 
remetire un peu de clarté et d'ordre 
dans les problemes réels qui restent 
posés, et de définir la nature du nou- 
vean systéme qu'on voudrait élaborer. 

D'abord, laxe Berlin-Rorne n'exclut 
pas la possibilité, pour les deux pays 
qui le constituent, de collaborer á d'au-
tres systémes politiques d'entente, á 
condition que ces systémes ne soient 
pas contraires á son esprit et á ses 
fonctions. 

Ensuite, si l'on veut restes sur le ter- 
rain locarnien, il faudrait reporten les 
projets de la nonvelle construction aux 
principes et aux lignes directrices de 
1925, ainsi qu'aux conditions internatio-
nales de l'heure. On ne peut pas parler 
de Locarno ou. de ses éqUivalents en se 
préparant á altérer la nature du sys-
téme et á le neutraliser sous l'effet d'ae-
tions et de directives opposées. 

En troisléme lieu, il importe de répé- 
ter que l'existence du pacte franco-so-
viétique est •incompatible avec 
ration d'un nouveau Locarno ; qu'en-
fln, les tendances actuelles de la politi-
que franco-anglaise rendent plus pré-
caires les possibilités d'une entente 
internationale. 

En résumé, le seul moyen capable de 
ramener les puissances au systéme lo-
carnien, c'est de suivre la voie indiqué° 
déja par le Locarno de 1925. C'est dire 
que les puissances qui s'en sont dé-
tournées devraient retourner au sena de 
cette réaiité. —  (13-114. 

Pas d'engagements 
automatiques 

par KARL MECERLE 

BERLINER BOERSENZEITUNG : 

Le plus que Paris et Londres atten-
dent de la conclusion éventuelle d'un 
nouveau Locarno ne saurait s'expliquer 
par une tension spéciale entre l'Alle-
magne et 1'Angleterre ; il est-  plutat le 
résultat d'une influence conditionnée 
par l'intimité franco-anglaise, s'exer-
cant au détriment du r8le de puissance 
impartiale qui reviendrait de par la 
nature des choses, á. une Angleterre 
puissante. 

Mais il y a autre chose. Les « con-
versations » sur le pacte occidental 
restent grevées : 1° par le désir obstiné 
de la France d'établir ce qu'elle appelle 
les « exceptions » á la renonciation 
absolue  a. la guerre ; 2° par l'existence 
des alliances avec l'U.R.S.S. 

Les désavantages militaires qui dé-
coulent pour l'Allemagne de ces alijan-
ces, nous avons tenté de les compenser 
par le rétablissement de notre souve-
raineté militaire á l'ouest, Mais le dé-
calage dans l'équilibre politique de 
l'Europe n'en subsiste pas moins. Cona-
me subsiste d'ailleurs la tendance non 
équivoque • de ces alliances, dirigées 
contre •l'Allemagne. 	• - • • • 

Corrinie-ée n'est.  pas le Réich, mais 
les autres puissances qui tirent un bé-
néfice. de .ces alliances, ou qui estiment 
celles-el compatibles avec un réglement 
définitif á •I'ouest, nous pensons que 
c'est done á ces puissances de trouver 
les moyens d'aboutir á quélque chose 
de positif. De toute Met:ni, ces moyens 
ne petivent ni ne doivent etre" cherchés 
dans, lá \Vele des engagements automa-
tiques, ddirt le caractére a empéché na-
guére le Reich d'adhérer su pacte 
oriental. 	• 	• • 	• 

Si toutes les grandes puissances tien-
nent réellement á créer á l'ouest r un sys-
téme pacifique cla,ir, et á l'assurer con-
tra" des '« liaisons de biais », 
gne est préte, rnalgré de nombreuses 
difficultés indiscutables, á faire avan-
cer les conversations pour un nouveau 
Locarno. Mais c'est á la seule condition 
d'éliminer .le systéme des engagernenta 
entaehla  •el'équiVoquea ere  ces conyer-
sations  . pcnirraleiit .se poursuivre dans 
une atrilosphére dé ,bonne volonté. 
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Houille 	  24,7 
Pétrole 	  1,5 
Mineral de fer 	  12,2 
Cuivre 	  12,2 
Plomb 	  43,0 
Zinc 	  31,8 
Etain (contenu en in étal) 	 42,5 
Bau x he. 	  5,2 

	

Nickel    85,7 
Soufre 	  
Caoutchouc (expéditions) 	 57,9 
Coton.  	17,3 

	

Laine    50,1 
Soie grége 	  0.1 
Gra ines de coton 	  19,9 
Gra in es de lin 	  13,3 

	

Sésame    78,3 
Soya 	  
Coprah ( exportal ion nette) 	 29,5 
Arachides 	 62,2 
Bulle de palme et de noix de palme 48,4 
Beis. 	  
Palé de bois. 	  19,6 

II 

mangan ése 
	 28,6 

chrome  
	

21,1 
tungsténe  
	

38,5 
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0,2 
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I AUX CHE 
O UR la proposition de M. Anthony Eden, ministre des Affaires étrangéres de Grande-Bretagne, le Conseil de la 

Société des Nations a chargé une commission d'études d'examiner le probléme de la répartition des matiéres 
premiéres. Les travaux de cette commission devaient, dans la pensée du ministre anglais, en étudiant les conditions du 
retour á la liberté du ravitaillement des grands centres industriels dans le monde, arréter la « course á l'autarchie » 

qui achéve de troubler l'économie internationale, et écarter de graves occasions de conflit, telles que les revendications coloniales 
allemandes. 

La session de cette commission d'études qui s'est ouverte á Genéve le 8 mars fait suite á toute une serie d'efforts destines, 
dans le cadre de la S. D. N., á trouver, dans une juste répartition des richesses, une base solide de coopération pacifique. Citons 
en particulier l'initiative de Sir Samuel Hoare qui, en septembre 1935, souleva dans un discours retentissant, le probléme des 
« pays pauvres » et industrialisés. Le ministre britannique ajouta d'ailleurs : « De l'avis du gouvernement de S. M., le probléme 
revét un caractére économique, plutét que politique et territorial. » 

On ne peut attendre cependant aucun résultat positif des travaux en cours. En effet, l'Allemagne et l'Italie, les deux 
puissances les plus intéressées au probléme de la répartition des matiéres premiéres, ont refusé de se faire représenter dans la 
commission dont le role se réduit dés lors á la rédaction d'une recommandation, les délégués des différentes puissances représen-
tées n'engageant, dans la discussion, que leur propre responsabilité. 

Le Secrétariat de la S. D. N. a fait distribuer aux délégués un rapport qui resume les aspects généraux du probléme, tels 
qu'ils ressortent des déclarations et publications principales parues depuis septembre 1935. Nos lecteurs trouveront ci-desscus 
l'essentiel de ce document qui n'a été encore publié en France qu'en extraits succincts. 

POSITION DU PROBLEME 
Matiéres premiares 

d'importance vitale 

et d'importance relativement 

secondaire 

t. Il est certaines matiéres premiares 
qui, dans l'état actuel de la production, 
sont considérées comme absolument indis-
pensables á la vie des pays civilisés et 
dont, par conséquent, aucun d'eux ne peut 
se passer, et cela pour des raisons éco-
forniques, politiques, sociales et mili-
taires. 

Il en est d'autres qui, tout en étant éga-
lement tres importantes et indispensa-
bles pour certaines productions, ne jouent 
pas un róle aussi primordial pour la vie 
de la nation. 

II en résulte deux catégories, au sujet 
desquelles l'accord est á peu prés una-
nime. Voici, á titre d'exemple, la distri-
bution adoptée dans l'étude de M. de 
Wilde, publiée dans les Foreign Policy 

Pourcentage par rapport á la 

Reports du 15 septembre 1936 
z. Metieres premieres de base : 

a) houille, pétrole; 
b) fer, cuivre, plomb, zinc, étain, alumi-

nium, nickel, soufre. 
e) caoutchouc, coton, laine, soie, graines 

oléagineuses et huiles végétales, bois, 
páte de bois. 

II. Matiéres premiares d'importance  releí• 
tiventent secondaire : 

a) manganése, chrome, tungsténe, molyb-
déne, antimoine, mercure; 

b) jute, chanvre, lin ; 
c) nitrate, phosphates, seis potassiques; 
d) graphite, amiante. 

2. PrinCiPaUX pays producteurs de ma-
tiéres premiares. 

Les cinq grands producteurs 

Le tablean permet de constater que la 
production des matiéres premiéres prin-
cipales est en grande partie concentrée 
dans les cinq entités politico-économiques 
qui y sont mentionnées. 

A eux seuls, l'empire britanniwy, la 

production mondiale revenant : 

France et  les Pays-Bas avec leurs empires 
coloniaux, les Etats-Unis d'Amérique et 
l'U. R. S. S. produisent la plus grande 
partie (de 50 á roo %) des matiéres sui-
vantes : houille, pétrole, fer, plomb, zinc, 
étain, Lauxite, nickel, soufre, caoutchouc, 
coton, laine, graines de coton, sésame, 
coprah, arachides, huiles de palme, man-
ganése, chrome, jute, lin, phosphates, 
amiante. Ils produisent également des 
quantités considérables (de 25 á 50 %) 
de cuivre, graines de lin, páte de bois, 
tungsténe, chanvre; seis potassiques, gra-
phite. Pour trois seulement des matiéres 
considérées, la production de ces pays réu-
nie n'atteint pas lo % du total : ce sont 
la soie, le soya et l'antimoine. 

Pays insuffisanznient poztrvus 

Si l'on examine maintenant les statis-
tiques de certains grands pays á popula-
tion croissante et possédant une gamme 
tres variée d'industries, ou des industries 
en développement, tels que l'Allemagne, 
I'Italie, le Japon, ou la Pologne, ou bien 
des petits pays tres industrialisés, comme 
la Belgique, la Tchécoslovaquie ou la 
Suisse, on constate que la Suisse par 
exemple est totalement dépourvue de ma-
tiéres premilies (ou en posséde des quan-
tités négligeables), que la Tchécoslova-
que en posséde des pourcentages mini-
mes (á l'exception de la houille, du mi-
nerai de manganése, de  l'antimoine et 
du graphite), et que la Belgique (avec 
le Congo beige) ne posséde en quantité 
plus ou moins considérable que la houille, 
le cuivre, l'étain  et les bulles végétales. 

Quant 'á l'Allemagne, h l'Italie et h la 
Pologne, elles n'ont pas ou presque pas 
de pétrole, d'étain, de nickel, de cuivre, 
de caoutchouc, de coton, de laine,  de 

Itearmement anfilatis en deux temps 
N. S. Rheinfront, Néustadt. 

minerais d'alliage, d'antiraoine, de jute, 
de phosphate et d'amiante. En outre, 
l'Allemagne manque de bauxite, de soie, 
de gtaines oléagineuses et d'huiles vé- 
gétales, de mercure, 	soufre et de 
chanvre. Par contre, elle posséde le la 
houille en grande quantité, du fer, des 
sets potassiques, du graphite, du zinc et 
du plomb. 	 aussi manque de 
houille, de fer, de potasse ; mais elle a 
du mercure, du soufre, de la bauxite, du 
chanvre. La Pologne manque égalernent 
de bauxite, de soufre, de graines oléagi-
neuses et d'huiles végétales et de mer-
cure • mais elle posséde un surplus de 
houille, du chanvre, du lin, du graphite 
et de la potasse. Le Japon enfin, n'a que 
de la soie, du chanvre, des graines oléa-
gineuses, de la houille, du cuivre (nutre 
des quantités peu considérables de quel-
ques autres pruduits). 

3. - Matiéres premiéres et colonies 
Les matiéres premiares sont distribuées 

sur toute la terre, dans les zones tem-
pérées, semi-tropicales et tropicales, et 
aussi bien dans les pays souverains que 
dans les colonies. 

A la question de savoir quelles sont les 
matiéres que ces der4eres fournissent aux 
industries du monde, et en quelle me-
sure, zépond le tablean ci-aprés (avec 
quelques moditications), d'aprés la publi-
cation, déjá citée á plusieurs reprises, 

Raw materials and colonies ». 

Pourcentage de la production 
colonia le 

par rapport á la production 
mondiale 

1 
Pétrole 	  
Mineral de fer 	  
Cuivre 	  
Zinc  - 
Etain 	  
Bauxite 	  
Nickel 	  
Pyrites 	  
Caoutchouc 	  
Coton 	  
Laine 	  
Soie 	  
Graines de coton 	  
Sésame 	  
Coprah 	  
Arachides 	  
I-Iuile de palme 	  

II 
Minerai de manganése 	 117 
Mineral de chrome 	  12,3 
Minerai de tungsténe 	 15,6 
Antimoine 	  0,7 
Chanvre 	  6,2 
Phosphates 	  12,o 
Graphite 	  46,0 
(En oribe, l'Afrique sud-occidentale et 

la Rhodésie du Nord produisent ensemble 
environ y/3 du vanadium du monde entier, 
et le Kenya avec le Tanganivka environ 
1/3 du 

En- examinant ce tablean On constate 

l'Emp. France Pays-Bas Etats- U.R.S.S. en reste 
britannique et col. et  col. Unis 	 du mondo 

3,7 
3,4 

21,3 

1 ,9 
56,9 
13,1 
9,0  
3,4 

96,1 
2 ,5 
2,3 
3 
2,6 
8,o 

64,4 
28,5 
98,8 
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— Ce doit are un révolutionnaire d'Europe Cenlrale : i1 ne sail que dire « Putsch 	,› 
La Voix du Combattant el de la leunesse. 

— Elle m'ulule... elle  ue 	pas... 
Aten Only, New-York. 

3,7 
3,4 

21,3 
1,9 

56,9 
111  
9,0  
3,4 

96,1  
2,5 
2,3 
3 1  
2,6 

64,4 
28,5 
98,8 

13,7 
12,3 

5/6  
0,7 
6,2 

52,0  
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:onlitate — Tu 
— ( :11,  la  maridito:,  a tau des HiC1111eS,  el la cliente se demande si elle  va nous 

poursuisre  ou lancer•une mode nouvelle. 
Humorist, Londres, 

On a .fait beaucoup de  polins, ces temps-ci sur la 
dissociation de l'alome. 

Neta-Yorker, 

cnrz  l'ASTROLOGUE 
— Volee exislenee se 

&romera sous le signe de 
la Vierge. 

— Oh, monsieur, il 
n'y a pas d'espoir que 
cela puisso elnulger un 
tour  ? 
Lidove Noviny, Prague. 
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— Le due de Gloucester, conde de Lancashire, 16e Earl 
de Pershintion, 	quarquis d'Alsaee-Lorraine, baron de 
Seheswig llolstein, est saoúl colme un Brand-due ! 

• 	Balliltoo, New-York. 
1:1  

vais séduisant, mais mainlenant je n'en voudrais pas pour 
e w-l'orke-r. 

VOYAGE A LA LUNE 

LE PROFESSEllt. 	Vais 
oit est la lune ? 

LE cABli kINE I)t BOLI- 
DE. — Nom d. D... ! 	me 
suis trompé de ralcul. Nous 
y sommes arrivés en plein 
jour. 

Marc Aurelio, Romo. 

MONUMENTALES 
qu'oíd...e@ que c'eit que ertu t 1:44-87 

CA- doil Olvu lo nitittOro d@ Itsléttitutio du typu. 
ti D'uvas() if@tio ideo, Borne. 

ItAtALPS 
Tu voi§; 	Pa0Fatlythaaitaaa loat 	 haat 

— Et maintenant, pour terminer nutre trawit du matin, un ! sur la patine des 
pieds. Deux ! sur les genoux de votre i alma. 

Hu morist, Londres. 

'1-t•,..1R-- - ----.1,...-. 

-cIA.,:1--•••;;..„,--4,,-,,,,- -..., 
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ihne 	„ 
Men Only, New-York. 
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buisffic/isf:- 

-- Les dames d'abord. Aprés vous, 
dame. 

Humorist, Londres. 

Ma- 

— Votas ti aves 	d'avoir beiucoup 
remords. 

— Oh, re n'est 	vrai, l'en al, chaqué 
tellement 

litipwrist, Londres. 
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Le roman 
francais 

digne 
de sa 
tradition 

par ALBERT GYERGYAI 

M. Albert Gyergyai, l'un des meilleurs 
connaisseurs de la littérature trancase  con-
temporaine, á qui la littérature hongroise doit 
de brillantes traductions de Gide, de Valérg, 
de Proust, etc..., vient de publier, aux &fi-
lian Franklin, de Budapest, un remarquable 
essai sur le roman francais d'aujourd'hui, 
dont nous extrayons ces passages : 

A littérature frangaise a beaucoup 
donné aux littérateurs étrangers, mais 
elle en a teca également beaucoup, 
surtout depuis quelque temps, et ceux 
qui proclament la décadence du 
roman francais contemporain invo-

quent principalement le fait de ces influences réci-
proques. A les entendre, ce n'est plus de Paris, ou 
plus seulement de  Paris, que la plupart des ecel-
vains étrangers attendent de nouveaux chefs-d'ceuvre 
tlu  roman; d'aillcurs, Paris lui-méme n'éprouve-t-il 
pas le besoin des contacts étrangers? Ces affIrma-
tions, toutes vraisemblables qu'elles puissent peral-
ire au premier abord, nc résistent pourtant pas 
['examen. D'une part, le roman frangais n'a jamais 
joui d'une suprematie totale et absolue, pour no 
citer qu'un seul exemplu, chez nous, en Ettrope Cen- 

M011 111101X 0111 11111, maman : 	semi seaphasemee 

trale, ji devait partager la premiere place, au turnen 
du siécle dernier, avec le roman anglais, et, á la fin 
du siécle, avec le roman russe; d'autre part, la lit-
térature frangaise n'était  jamais fermée herméti-
quement b la libre pénétration des littératures étran-
géres : le classicisme francais s'est inspiré des litté-
ratures espagnole et italienne dans ce qu'elles avaient 
de meilleur, au moins dans la méme mesure que le 
romantisme frangais a puisé dans la poésie anglaise 
et allemande. Sans doute, la littérature frangaise 
d'aujourd'hui, et le roman en particulier, est-elle plus 
sensible aux beautés étrangéres et lointaines qu'au-
trefois, mais ce n'est pas qu'elle ait consciente de 
sa stérilité ou de son déclin, c'est paree que le 
Francais, l'Européen d'aujourd'hui, porte un intérét 
de plus en plus passionné á la maniere de vivre et 
de sentir, A la réalité et aux reyes de ses contempo-
rains  .proches on lointains — et oit pourrait-il en 
trouver une image plus exacte et plus complete que 
dans ce gene littéraire le plus moderne et le plus 
souple, A la fois national et supra-national, qu'est le 
minan ? 

Apports étrangers 
Sans doute, le lecteur frangais 	 jamais 

eu un choix aussi vasfe qu'aujourd'hui parmi les 

chefs-d'ceuvre anciens et modernes de toutes les lit-,-  

tératures et qui sont d'ailleurs de mieux en mieux 

traduits; sans doute, depuis la guerre, les éditeurs 

et les périodiques francais 'ont-ils lancé toute une 

serie de collections - dont le titre indique le but, 
celui de populariser la littérature a cosmopolite ou 
'e européenne » — satis  doute aussi n'existe-t-il gnére 

de jeune écrivain frangais  qui n'ait d'idole anglais 

ou russe dans son sanctuaire le plus intime; pour-

tant tout cela, loin de prouver  que la séve créatrice 
franeaise soit tarje, indique, au contraire, que la 
puissance constructive franeaise est plus souple et 
plus vivace que jamais. Ainsi que Gide le dit, dans 
une analyse célebre cette puissance n'a pas á crain-
dre que son originalité ait i1 souffrir de ces influen-
ces, car le jeu de celles-ci ne fait que la renforcer; 
la littérature franeaise n'a jamais subí d'influence 
étrangére que son esprit tonjours en eveirtilait flni 
par transformer a son image. 

Quel est done l'apport des littératures étrangeres 
au roman francais d'aujourd'hui? Ont-elles enrichi 
sa physionomie de traits nouveaux? Sont-elles par-
venues á le (aire' dévier du cours normal de son 

évolution? Trouve-t-on dans le romain contempo-

rain francais des phénoménes nouveaux, qui doivent 

leur existente á l'action fécondante de l'étranger? 

Pour donner une reponse tant soit peu precise á 

cette question, faudrait d'abord dresser un hilan 

pour chaque écrivain. 

Littérature franco-britannique 
...En  ce qtn contorne l'influence anglaise, l'in-

fluence directe d'écrivain sur écrivain, quel est done 

le romancier frangais célebre dont l'ceuvre porterait 
nettement l'empreinte de  celle des romanciers 

anglais? Ce sont tout uu plus Green ou Maurois, 
encore que cette influence, méme chez eux, se mani-

leste surtout dans le caractére général et dans l'at-

mosphére. Par contre, comment ne pas étre frappé 

du premic-r abord par l'influence de Maupassant sur 

Kipling ou encore sur Maughan, celui des contes? 

Celle de Flaubert sur l'esthétique de George Moore? 

Celle de Gide et  de Proust, non seulement sur Joyce 

ou fluxley, mais un pen sur tous les écrivains anglais 

modernes? En fait, ne s'agit plus d'influences réci- 

proques, mais de la naissance d'une nouvelle civi- 
_ 

lisation anglo-frangaise qui, d'ores et (M'A, est plus 

homogéne et surtout plus réelle que la communauté 

cultnrelle 	nordique ), 	méditerranéenne 	ou 

e centrale-européennea,et dans laquelle, du moins 

en matiére littéraire et artistique, les Anglais res-

tent d'éternels débiteurs des Francais. L'une des 

preuves les plus éclatantes de cette communauté 

anglo-frangaise est peut-étre précisérnent le rythme 
plus vif, plus frangais a des jeunes romanciers 
anglais, cette e  fongue joyeuse et pleine de vi,gueur 

venant d'une race étrangére qtie Lytton Strachey  a 
deja déconverte dans la correspóndante anglaise de 

Voltaire. Sans doute, aujourd'hui, dans une mesure • 

plus grande encore qu'avant  la guerre, ce sont sur-

tout les Anglo-Saxons qui excellent dans l'art de 

satisfaire les appétits des foules en metiere de 

romans. Mais c'est chez les Francais qu'il faut cher-

cher,  aujourd'hui encore les ceuvres d'un niveau 

supérieur. Certes, sur ce niveau, la distance entre le 

roman frangais et le roman anglais est moins grande 

qu'autrefois, mais, pour le moment, chacun reste 
fidéle á sa nature propre. Le roman anglais, cette 
épopée en prose, dépeint, avec beaucoup de minutie, 
et souvent méme avec prolixité, les splendeurs et les 
raiséres des individus, des familles et des genera-
tions. L'auteur anglais a un amour vivace et pro-
fond du détail, car, ainsi que le dit Thibaudet, c il 
a du temps ›, et ce temps jl sait l'apprécier; le 
toman frangais releve piut6t du drame, c'est le 
récit d'une crise, de l'explosion irresistible d'un 
individu on d'une situation. La force du toman 
anglais, c'est l'atmosphére, la communion avec la 
matute, un rythme de vie presque panthéiste; celle 
du roman francais, c'est la construction, la perfee-
tion artistique, la peinture impeccable des person-
nages et l'homogénéfle du ton. Ce sont IA, bien 
entendtt, des généralités s'appliquant davantage á un 
type ideal du roman frangais qu'a certains grands 
romans ou grands romanciers contemporains. D'ail-
lents, de maniere genérale, l'inlluence reciproque des 
littératures s'exerce aujourd'hui d'une faeon bien dif-
férente qu'autrefois; la presse, les voyages, les tra-
ductions, la connaissance des langues la rendent A 
la fois plus aisée, plus tupido et plus superficielle et 
e'est ainsi que nalt,'sous nos yeux, cette littérature 
universelle, non point dans le sens donné á ce termo 
par Gcethe, mais dont les vistes usines tiennent 
eompte des e exigences y de toutes les chentéles oiY 
la sauvegarde des caracteres individuels et natio-
naux devient de plus en plus difficile. Bien 
entendu, ces phénoménes sont perceptibles aussi 
bien dans la littérature franeaise qu'angIaise, —
dans cette detraer° A un degré plus elevé en raison 
de sa forte diffusion, — par contre la résistance, 
que l'on pot:man qualifler d'hérnique, de certains 
auteurs francais, du moius des tneilleurs d'entre 
eux, A celta influence des masses, la plus dango-
retase de tontos, cette resistance est d'autant plus 
sympathlque. numorist, Londres. 
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que les matieres premieres typiquement 
coloniales, c'est-h-dire celles que les ter-
ritoires coloniaux seuls produisent ou 
sont h !neme de produire, ne sont qu'ata 
nombre de trois : huile de palme, caout-
chouc, coprah. Un quatrieme produit se 
trouve en abondance, mais non exclusive-. 
ment dans les colonies : l'étain. Quant 
au reste des productions coloniales, elles 
sont concurrencées par les productions si-
milaires des pays souverams la partie 
qui reviene á ces deniers est mame pre-
ponderante. 

Mais on observe qu'il serait erroné de 
Sous-estimer, de ce fait, l'importance des 
colonies comme source de matieres pre-
mieres, importance qui ne peut etre dé-
tenninee qu'en tenant compte de tout un 
ensemble de facteurs. 

Premierement, elle ne peut etre esti-
mée que par rapport aux conditions de 
la métropole, c'est-h-dire qu'elle dépend 
des besoins de celle-ci et de la mesure 
dans laquelle la métropole possede les 
moyens de les satisfaire, soit sur son ter-, 
ritoire, soit, le cas échéant, dans d'autres 
colonies. 

C'est pourquoi la valeur de tepe ou 
telie source coloniale, toút en étant plus 
ou monis négligeable pour sa métropole, 
pourrait etre tres grande pour un autre 
pays, dépourvu des matieres qu'elle .  est 
en .mesure de lui fournir, et cela surtout 
lorsque la production de ces matieres est 
ou peut etre soumise á des limitations. 

Dcooxiententent, les. matieres premiares 
sont, comme tous les autres objets, com-
mercialement interchangeables. Il en re-
sulte que, mame si une colonie ne pro-
duit qu'une matiere premiare, et qu'elle 
que soit l'importance de cette próduction, 
elle facilitera dans la méme mesure le 
ravitaillement general de la métropole en 
matieres étrangeres, soit en diminuant 
d"autant les sommes que la métropole 
devrait payer á l'étranger, soit en lui pro-
cul'art, par l'exportation, des devises qui 
pourront etre dépensées sur le marché in-
ternational pour adietes d'autres matieres 
premieres. 

Troisiemement, les statistiques donnent 
une idee de l'exploitation en cours, mais 
elles ne peuvent fournir aucun renssei-
gnement sur le potentiel disponible pour 
une exploitation future plus intense. II 
n'est donc pas dit que des chiffres mo-
destes de production soient destines a res-
ter tels, ni qu'une exploitation élargie —
déterminée soit par les contingences 
économiques ou financiares, voire poli-
tiques,- soit par les progrés de la science 
et de la technique — ne puisse augmen-
ter le rendement de la colonie en matie- 
res premieres. suffit parfois d'exami-
ner les statistiques sur une assez longue 
période pour s'en rendre compte. 

GRIEFS ET REACTIONS 
DES PA YS PAUVRES EN 
M.ATIÉRES PREVIERES 

Ces pays formulent des griefs d'ordre 
politique et d'ordre économique. 

Cas de guerre ou de blocus 
t. En premier lieu, ils craignent, qu'en 

cas de guerre ou de blocus économique, 
il leur soit difficile de continuer á se 
procurer á l'étranger les approvisionne-
ments nécessaires aux fins d'une résis-
tance ou d'une défense efficace contre 
toute atteinte á leur intégrité. La diffi-
culté.pourrait devenir une impossibilité 
si I'Etat ou les Etats adversaires appar-
tenant justement á la catégorie des 
pays controlant la production des matieres 
premieres requises. 

Les sanctions 
2. D'autre part, la question du ravi-

taillement en matieres premiares fait jus-
tement ressortir la situation dans laquelle 
les pays qui en sont démunis se trouvent 
par rapport á ceux qui en sont fournis, 
vis-á-vis de l'application éventuelie des 
sanctions économiques. L'état d'esprit 
qui en resulte se trouve caractérisé dans 
l'extrait suivant du 1%inancial News, du  

6 février 1936, oh Pon indique aussi les 
tendances nouvelles qui en découlent 

« Aussi longtemps qu'II existe la pro-
habilité d'avoir recours aux sanctions, les 
pays déployant une politique étrangere 
active ne peuvent bases sans risque leurs 
approvisionnements en metieres premieres 
en temps de guerre sur les fournitures 
des pays membres de la Société des Na-
tions. Ce fait peut avoir h la longue des 
conséquences économiques d'une grande 
portée. La visite récente d'une mission 
japonaise au Brésil, en vue de conclure 
des arrangements pour de vastes investis-
sements dans l'industrie cotonniere du 
Brésil, n'est qu'un premier pas dans cette 
direction. Les investissements récents de 
l'Allemagne dans la bauxite de la Hen-
gris et la politique d'importation du co-
ton en Allemagne (en 1935 le Reich se 
détourna completement des Etats-Unis 
vers le Brésil pour ses achats de coton) 
constituent d'autres exemples de la mente 
tendance. » 

z ioi de neutralité 
des Etats-Unis d'Anzérique 

3. Ces appréhensions ont été encore ren-
forcées par la nouvelle politique de neu-
tralité instaurée aux Etats-Unis, qui ont 
toujours été dans le passé les plus grands 
fournisseurs de matieres premiares en 
temps de guerre, et dont l'exemple sera 
probablement suivi par 'd'autres Etats de 
l'Amérique. Ces appréhensions ont gagné 
méme des pays comme le Royaume-Uni, 
legue' rualgré les richesses de son em-
pire — qui, par ailleurs, exigent la mai-
trise des mers pour etre transportées en 
Europe — a quand méme besoin de re-
courir á l'étranger pour quelques pro-. 
duits de base (par exemple, le pétrole). 

Dans ces conditions, on estime que la 
possession des matieres premieres acquiert 
une signification stratégique toujours plus - 
importante, et que probablement ce fait 
aura dans l'avenit-  des conséquences éco-
nomiques-  et politiques d'une grande por-
tée. Les effents pour atteindre la « self-
sufficiency » pourraient en etre stimulés, 
et la direction de la politique extérieure 
(ententes, alliances, etc.), pourrait étre en 
partie déterminée par la nécessité de s'as-
surer des sources adéquates d'approvision-
nement de matieres premiéres. 

II va sans dire que ces préoccupations 
deviendraient plus graves au cas de la 
concomitance possible des sanctions et de 
la neutralité araéricaine. 

La question des devlses 

4. Les Etats pauvres en matieres pre-
mieres estiment en outre particulierement 
onéreuse pour eux l'obligation de s'adres-
ser á l'étranger pour l'achat des produits 
dont ils ont un besoin absolu, can elle cree 
un poste passif important dans leur ba-
lance des paiements internationaux. Cette 
chaige est devenue, plus lourde dépuis la 
crise mondiale, '1 cause des difficultés 
qu'éprouvent ces Etats á se procurer les 
devises étrangéres nécessaires pour faire 
leurs achats. 

Suivant les uns,.. cet état de choses ne 
serait que la conséquence de la politique 
genérale et économique que lesdits pays 
pratiquent, et ,du controle des changes, 
ainsi que d'autres 'mesures analogues. Les 
pays en question soutiennent par contre 
que l'impossibilité oh ils se trouvent de 
se procurer les matieres dont ils ont be-
soin serait le résultat de la politique de 
protectionnisme douanier des pays riches 
en matieres premiéres et jouissant d'une 
situation financiare et monétaire solide, 
qui n'admettraient pase en mesure suffi-
sante leurs exportations, refuseraient de 
conclure des, arrangements, favorables et 
durables relatifs aux dettes et, ne se déci-
dant pas á stabiliser définitivement leurs 
monnaies, entretiendraient un sentiment 
d'incertitude, dont les pays souffrant 
d'une pénurie de matieres premieres su-
biraient nécessairement le centre-coup. 

5. Dans ces conditions, on affirme que 
la possession de sources coloniales de 
sintieres premieres amélioreráit sensible-
ment leur balance des .paiements, en leur 
permettant de se servir de leur propre 
monnaie. comme d'un moyen de paiement 
pour l'acquisition d'une portion conside-
rable de ces matieres, sans avoir besoin 
de recourir aux devises étrangeres.  

r. •D'apres l'upinion la plus répandue, 
le remede le plus súr et le plus efficace 
á la situation dangereuse que crée Vine-
galité de distribution et• d'accés aux ma-
tieres premieres, consisterait dans une re-
pise des échanges, dans l'abolition des 
entraves s'opposant actuellement á la cir-
culation internationale des rnarchandises : 
interdictions, contingentements et tares 
d'exportation, hauts tarifs douaniers, con-
tingentements généralisés des importa-

accords de clearing, accords pré-
férentiels visant á la constitution de 
grands marches reserves, etc. Naturelle-
ment cela comporterait aussi le retour 
la stabilité monétaire, la libre négociabi-
lité des monnaies, le reglement des dettes 
internationales, la libre circulation des 
capitaux, etc. 

2. Une proposition souvent avancée et 
qui a recueilli beaucoup d'adhésions, 
mame dans les pays possédant des colo-
mies, vise á instaures dans tous les do-
maines coloniaux un régime efficace de 
porte ouverte.. 

3. Certains préconisent mame la trans-
formation des colonies en pays sous man-
dat, ou bien le transfert á un organisme 
intemational, par exemple á la Société 
des Nations, de Padministration, du 
mojas de l'administration économique, 
des colonies. 

4. Un autre remede préconisé consiste-
rait á organiser internationalement la dis-
tribution équitable des matieres produites 
dans le monde. Cette discipline de la dis-
tribution devrait probablement etre ac-
compagnée d'un controle correspondant 
de la production. 

5. On a également suggéré la conclu-
sien d'accords internationaux assurant la 
distribution des matieres premieres moyen-
nant des échanges reciproques de mar-
chandises ou de services. (Ces marchan-
dises et services, acquis par les marchés 
fournisseurs de matieres piernieres, com-
penseraient directement la dette) ou bien 
d'accords internationaux, de caractere ge-
neral, assurant l'égalité de traitement h 
tous les pays sur tous les marches — du 
moins sur les marchés coloniaux — aussi 
bien pour la vente de leurs propres pro-
duits que pour l'achat des produits lo-
caux. 

Dans un rapport rédigé ii la demande  

du « National Executive of the Labour 
Pare',  » il est suggéré que des garanties 
soient données, sous forme d'une convea-
tion internationale, pour Papprovisionne-
ment régulier des matieres premieres. 

6. On propose de généraliser La pratique 
instaurée par certains cartels (tels que 
ceux de l'étain, de 1933 et das caoutchouc, 
de i934), d'admettre des representaras 
des consommateurs á participes au con-
trole. Cette pratique constitue par ailleurs 
une des conditions principales éc

onomique 
posait 

la conférence monétaire et econonaique 
de Londres de 1933 pour la création dans 
les périodes de crise, d'ententes destinées 
á reajustes l'offre et la demande. On a 
avancé Pidée d'un accord par lequel les 
états s'engageraient á soumettre á cer-
taines conditions donnant des garanties 
minima aux consommateurs (personases oa 
pays) les ententes internationales anis 
quelles participeraient leurs ressortis-t 
sanes. 

De plusieurs cedes la proposition a été 
également faite de soumettre les ententes 
á un controle. On devrait, soit imposer 
l'enregistrement des cartels ii Geneve, 
afin de rendre obligatoirement publiques 
la composition et les conditions des car-
tels, soit créer un organisme internado-
nal — sur le modele du Bureau interna, 
tional du travail — avec mission de sui. 
vre le fonctionnement des cartels. 

7. Plusieurs suglestions concernant le 
régime des concessions. 

On a proposé la formation de compa-
gnies privilégiées (compagnies á chane), 
en vue d'organiser et de mettre en valeur 
des territoires coloniaux relevant d'autres 
états. Et puisque l'application du prin-
cipe du libre accls signifie la réalisation 
de grands programmes financiers, on pro- 
pose l'institution d'une banque internatio-
nale pour le libre acces aux matieres pre-
mieres. Le capital devrait étre foumi d'a-
bord par les banques centrales des pays 
intéresses á collaborer á la mise en valeur 
des territoires coloniaux. 

On á enfin préconisé la constitutimi 
d'un domaine minier et forestier inter-
national, dont la gestion devrait étre con-
fiée á la Société des Nations, et qui au-
reit le double but de garantir la libre 
disposition collective et circulation des 
matieres premiares, et leur conservationa  
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La Princesse de P... recoit 
par F. SIEBURG 

MORMYG POST, Londres : 1., l'in  la scéne comme dans la vie — qui 
k 

	

	prend si souvent une tournure para- 
doxale — l'instinct est un nleilleur 
guide que I'intelligence. Cet ins-
tinct, les Francais le possédent dans 

	  un degré supréme, comme le prouve 
toute reur littérature dramatique. Dés le moyen áge, 
leurs jongleurs et leurs ménestrels en faisaient preu-
ve, au cours des représentations qu'ils donnaient 
dans les cháteaux féodaux. On trouve déjá dans les 
fabliaux le caractére du drame futur, de méme que 
dans les € mystéres e, dont les meilleurs sont dus 
á Rutebeuf. Dans l'une des eeuvres de ce trouvére, 
on rencontre le type de Phypocrite qui atteint son 
point culminant dans I'immortel Tartuffe. Ou bien 
encore ces vers : 

< Li robe ne faict pas le moyne a, qui a été en-
suite repris par Chaucer : 

4 Habite ne ma ryth monke ne frere. e C'est la 
un exemple de l'un des aphorismes traditionnels 
qu'on rencontre si fréquemnient dans le dialogue 
dramatique frangais. 

11 n'y a rien de nouveau a dire sur le divin 
Racine ni sur l'humain Moliére. lis montrent com-
bien ont raison ceux qui disent que tout Francais 
est Don Quichotte en méme temps que Sancho 
Panza. Racine qui enveloppait les passions du 
xvir siécle dans les vétements de Pantiquité clas-
sigue, était aussi audacieux que Shakespeare. II 
n'oubliait jamais la vieille maxime : e L'excés en 
tout est un défaut e et il a porté le dialogue dra-
matique frangais a une hauteur jamais surpassée. 
Tout dramaturge frangais, lorsqu'il cherche a s'ex-
primer avec logique et briévété, pense a Racine. 
Hacine est la consciente méme du drame frangais, 
qui — á l'encontre du na".0.? — ne s'est jamais 
separé de la littérature. 

Moliére est le plus grand écrivain dramatique du 
monde. 11 était en méme temps un acteur, un etre 
aimable dans la vie comme sur la scéne. 11 mourut 
de surmenage, paree qu'il n'avait pos voulu que 
cinquante ouvriers perdissent une journée de 
salaire — Phumain Moliére 1 

Ces deux grande écrivains ont établl la supré- 
malle du théatre frangais. Sachan¡ bien qu'nueune 
pléee nc sauralt se présenter comme un chef-
d'onvre si elle n'est pos bien jouée, lis ont cherché 
4 élever le nlveau du jeu des neteurs frangais. La 
Comédie-Francnise, appelée a juste litre la maison 
de Moliére, est la meilleure école théAtrate du 
monde. Cette eltadelle de la eivillsntion, sagement 
el intelligemment admIntstrée, a beaucoup contri-
bué ft nssurer le anuda mondial du théAlre drama-
tique. 

C'est en grande portie grAco A la Comédie- 
Francalse que le nivenu du jeu des artistes dr:1~- 
11(111es froncols est supérleur A celui des artistes 
anglals, coi' en Orande.Breingne, no neeordt une 
imporinnee emigré@ au earnetere pittoresquL des 
l'ami/unges, L'neteur frtments — mann palier de sea 
anuas dona = un el filme irevallter. Alnml, Luden 
(ililiry evounit 4 un ami 'Monten que son fila et 
ini.ménte répélnient  11 tout lustant des brilles de 
latirle Mea. isicnit tui cours d'une promenntle. On 
miel,'  1E,(11,.iii n  eta que dli un neteur from:111s el 
011 ..,,hi i iirI l d chez tul IffilliétlitilV1110111 S'II  parle vil 
;J'o', ,,11 In vera, Alisal los upilstes frencols uut=115 
Ip plibiir uoTh raléeltmt, (11,11 htliall lea NUldilltéa 
4111 i, i l  ■.1 iiIii ,  n i?t• •pi'll 	y 	all  iiil 	4 VIP41101/10 » 
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que toutes leurs nouvelles Idees ont été anticipées 
á Berlin. Il y a eu Ibsen, qui est partí comme il 
était arrive, et qui nous a legué quelques lecons de 
théátre techniques. Puis, il y a eu Bernard Shaw, 
qui a remporté de grands succés en peptoni- 

FRANKFURTER ZEITUNG,  Francfort 

E soir, vers dix heures, les invites com-
mencent á arriver. Les lampadaires du 
porche jettent une lumiére blafarde sur 
les visages des lidies qui se baissent 
pour sortir de leur voiture. La pinte a 

cessé, quelques gouttes tombent encore des arbres 
dénudés. Une odeur de terre mouillée se leve, cela 
sena déjá le printemps. Frissonnan(es, les femmes 
serrent leur mantean de fourrure sur les épaules 
¡mes, et le gravier crisse sotas les pieds des valets. 

Lit-han(, au bout du grand escalier en belle pierre 
taillée, la princesse, appuyée sur sa canne, examine 
les arrivants de son regard bleu et percant. Elle 
se méfie un peal de ses invités, elle soupconne la 
plupart de venir chez elle non pas pour entendre 
du Brahms. mais pone y étre vus.- 

Tout Paris — á l'exception de ceux qui sont 
encore á Cannes — se trouve réuni dans les salons 
de la princesse 	c'est-á-dire une poignée de 
femmes et d'hummes qui personnifient rindéfinis-
sable notion de la te société a parisienne. Des 
hommes et des femmes que rien de commun ne lie, 
mais qui n'en formen! pas moins une unité. Aris-
tocrates, écrivains, hatzts fonctionnaires , oisifs, 
hommes d'affaires, quelques diplomates. Francais 
e( étrangers s'y coudoient ; ce sont, pour la plu-
part, des figures du siécle dernier, solennelles, 
parées, un pez! rigidez. Mais parmi tont ce monde 
évoluent aussi quelques invités á l'alinee sportive, 
jeune, tres XX° 

Des rires discreta, une conversation brillante 
couvrent de Icor bruil assourdi le len( glissement 
des bases de la société qui semblaient nagzzére 
inebranlables colme des fondations de pierre. 
Toule celle assistance s'efforce encore de mainte-
nir en ole l'ombre d'une hiérarchie sans laquelle on 
ne concevail pos roédre, autrefols. Toas, ils défen-
den! une coutunte qui n'est plus celle de tont le 
monde ; ils respeetent bous un cérémonial migue! 
¿la nc croient guére eme-mentes, mais qui lene 
donne encore rillusion, pendan, quelques bréves 
honres, de vivre dans un ordre de choses anclen, 
harnionleux. 

Le salan est maintenanf plein á craquer. Mérate 
la marquise de L..., qui arrive tonjours en returd, 
(pour que le plus de gens possible puissent admirer 
sa robe du soir) a déjá Tris sa place ; elle enléve 
ses gatas tras longs, et passe ses doigts dans la che-
velure gris-maulle, répandant par  ce  geste des 
enfulles du e Vol de :mita qui s'aehéte en linean 
cher un ptiefuntettr célébre des Champs-Elysées. 

&tette, Itt ittaitresse de Hans, la princesse de P.,. 
reste  datare deboul, tournée vers le dernier, el le 
¡liras tare (108 11111‘108 1 le ministre. len mernbre da 
gottnernentent 41111, hien' que n'élant Mis soeialiste, 
appartient tont de atdnie nu ~inri de Frani ~a-
taire. 
• Les 1110itéS t@ retffirtlent ame une enriada han-
tatue, landis que tes ¡Hanks le entona nace des 
regar« plus biettoeillattle. cut le Ilittd811* rt/pond 

fiant Schopenhauer et en jonglant avec Nietzsche. 
Enfin, il y a eu les Russes qui appliquent á la scéne 
l'impressionnisme de Monet pluttit eque celui de 
Manet. Mais tandis que les Francais délaissaient de 
plus en plus leur théátre, leurs auteurs et leurs ac-
teurs repartaient une fois de plus á la conquete 
du monde. 

Nous sommes, je l'espere et 'je le crois, á l'aube 
d'une nouvelle suprématie the:carate frangaise. La 
tradition, sans laquelle l'instinct dans l'art est im-
possible, est le pivot de cette•renaissance. Le nouvel 
administrateur de la Comédie-Frangaise, dont le 
role est aussi difficile que celui d'un souverain 
constitutionnel, a rétabli la vieille discipline. A 
présent, ce ne sont pas seulement les bien-pensants, 
mais aussi les mondains qui ont retrouvé le chemin 
du Thatre-Frangais. 

quelque chose de délicieux aux yeux du beau sexo g 
la magie du pouvoir. 

Ceux qui dirigent aujourd'hui la France n'upe... 
tiennent pas á cellehaute société ›, et ne lui 
accordent, pour la plupart, aucune valeur. Aussl 
bien le ministre y a-t-il Voir d'un .coq de 
village égaré parmi des oiseaux au plizmage somp-
tueux. II n'en contemple pas moins rassistance 
avec un regard froid, ferme et oil ron peal Tire 
beaucoup d'indulgence. 	 • 

Son ventre considérable, sa chevelure épaisse, en 
brosse, ses moins puissantes qui s'emparent du pro:- 
gramme que lui tend la princesse, tout cela 
respire la puissance impavide de la provinse„ 
11 est comme ses électeurs ; il n'aspire nullement á 
vivre comme ces gens autour de lui, mais á tra-
vailler afin de pouvoir, un jour, finir une existente 
paisible dans une petite propriété. C'est pourquot 
les invités de la princesse ne rintimident pas 
moins da monde... 

Mais le monten! arrive oa les vanttés de ce 
monde se taisent. La princesse frappe le parquet 
de sa canne, un silence brusque se fait dans le 
vaste salan, et les instruments á corde commencent 

jozzer un qzzalnor allemand. 
Sur les visages légérement renversés des hiles, 

le sourire mondain disparait, pour (aire place á 
une joie céleste dont personne ne connait le secret, 
et qui semble tomber des ¿tones sur une pauvre 
hamanité... 
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DE TELEGRAAF, Amsterdam : 

ES jours derniers, un emplói des plus 
appréciables est devenu vacant dans 
la Cité du Vatican. Sa Sainteté le 
pape Pie XI devra engager un nou-
vean coiffeur.• 

Sceptique; le lecteur se demandera peut-étre com-
rnent les choses ont-elles pu se gáter au point que, 
soudain, le pape manque de barbier ? Pour étre 
tont A .fait sincére, la réponse á cette question 
implique, hélas 1 une pénible irrévérence. C'est 
qu'il s'est prodtiit un fait inOtiret sCandaleux, im-
prévisible au plus haut point, á savoir que l'anclen' 
-titulaire vient tout simplement de déserter son 
poste. Saos donner ses huit jours, ni méme rendre 
Son tablier, il est parti. 

Il était une fois... 
On sait que de son nom de famille, le Saint Pére 

s'appelle Achille Ratti. Or, A l'époque de sa jeunesse 
studieuse, mais déjt lointaine, vers 1879, Ratti, 
ihéologien á Rome, suivait les''cours du fameux sé-
minaire du Collége Lombard. Dans le voisinage im-
médiat de cette écol; se trouvait alors une sym-
pathique et misérable petite échoppe de coiffeur. 
Si au point de vue de l'hygiéne, elle laissait á dési-
rer (pour ne pas dire davantage), par contre, 
un nutre point de vue elle pouvait se targuer d'un 
attrait fort sérieux, nous parlons du bagout de son 
patron, Damiano Simoncelli, bavard entre les ba-
vards, se distinguant par son patois milanais sa-
voureux, particuliérement doux et cher A Poule du 
jeune Ratti, Milanais 

Il semble d'ailleurs que le coiffeur Simoncelli  éx-
cellait dans l'art d'abonder dans le sens de ses 
clients. A cette époque, neuf années á peine s'étaielit 
écoulées depuis le jour d'épouvante oir les troupes 
de la dynastie de Savoie avaient occupé la Ville 
Eternelle, renversant l'Etat de l'Eglise en méme 
lemps que le pouvoir séculier du pape. De nombreux 
Romains, dévoués •á l'Eglise, n'étaient pas encore 
,revenus du coup. L'Italia imita leur était moins-
chére que le fait d'étre des citoyens de l'Etat de 
l'Eglise. Le coiffeur Simoncelli, homme hallile, fut 
de ces mécontents. L'était-il vraiment, au fond de 
son cceur ? Chi lo sa ? Toujours est-il que, Milanais 
subtil, tel il se montra, ne fút-ce que pour mieux 
plaire á son compatriote et client, le jeune ecclé-
siastique Ratti. Recourant au plus doux patois 
milanais, il avoua á l'oreille du séminariste com- 
bien il était contre le roi, combien 	portait dans 

MOIEN-AGE 

ROURREAU. — Oh, escasez-moi, nous vous avons 
'arraché la tanque avant de vous faire avouer. 

-- LE SUPPLICIP. — Ca nc fan rien. Inferrogez-moi- 
toujours, je suis ventriloque. 	„ 

11 Selte Bello, llame, 
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son cceur le pape, combien enfin il était marri du 
nouvel état de choses qui, au demeurant, nc pour-
rait ne pas susciter le courroux du riel se tea-
duisant par un chiltiment exemplaire des Chemi-
ses rouges et nutres impies. 

Les années passérent. 
Beaucoup, beaucoup plus tant, Achille Ratti, de-

venu monsignore et bibliolhécaire de la célebre 
bibliothéque Ambrosienne, revint á Rome e-t, inspiré 
par une nostalgie de jeunesse, il se ressouvint sotl-
dain de mi coiffeur de jadis. L'échoppe existait-elle 
encare ? Si oui, par mirarle, avait-elle toujours le 
!neme patron ? Et lui-méme, le patron, 
conservé ses convictions d'ardan, ses glaces ternies, 
ses fauteuils, ses plats it barbe écornés et, avant 
tout son admirable patois milanais ? Curieux, mon-
signore Ratti ne sut résister á la tentation. II se 
rendit á la petite place qu'il connaissait si bien 
en face du Collége Lombard et quelle ne fut pas 
son émerveillement 1 Rica n'avait bougé. Tout y 
était exactement comme A l'époque oü l'éléve Ratti 
fréquentait encore l'humble échoppe de Damino 
Simonselli. Les fauteuils boitaient comme jadis et 
méme un peu plus. Les plats étaient plus bosselés 
que jamais et quant aux.glaces, définitivement fer-
nies, elles se refusaient le luxe de renvoyer les 
images. 

Les índignations de Damiano. 
Dans ce milieu ne varietur, le maitre de céans, 

Damiano Simoncelli, paraissait avair Bardé, toute sa 
verdeur d'antan, et aussi, 8 merveille 1 la dance 
musique de son patois milanais. C'est dans ce lan-
gage qu'il fut accosté par monsignore. C'est ainsi 
aussi qu'il lui répondit. A la suite de quoi monsi-
gnore se dépouilla de son incognito et évoqua dans 
la mémoire du coiffeur le souvenir du séminariste 
Ratti. Damino, toujours subtil, fit semblant de re-
connaitre sur-le-champ son client de jadis. 

— Votre Eminente a á peine changé. A la voir 
pénétrer dans ma boutique, j'allais immédiatement 
m'écrier 	Voilá mon cher et anclen client, mon- 
sieur... mofisieur... Chose... 

— Ratti... Achille Ratti, fit doucement le prélat. 
— Ecco I J'allais le dire 1... Ah I si je me sou-

viens... Bien súr. Achille Ratti. 

On refit done connaissance et monsignore  de-
vint non mojas assidu dans l'humble échoppe que 
jadis le jeune Ratti. 

Puis un jour, le cardinal Ratti, élu pape, dut 
s'enferrner au Vatican. Mais méme en accédant au 
tiene de saint Pierre, il entendit rester fidéle á Da- 

Minn„ Simoncelli. 11 le 11011111111 (1011V, 14011 Inirbler  et 

eoilleur («Mei el le fil venir choque jour. volel 
Domino coiffeur du Vallean, 1111 personnoge I 

Att cours des visites quolidlennes de non barbier, 
Pie XI, Je rasan !meter en m'Uds mita mils, puro 
► 'insigne 	oCeilles de l'augusto vleillard. Mndro, 
!mitra  D ►►niaio, nc torda pos á tirer pitril de ce  poli' 
fail,Ie du Sninl Pére. Iln effet, dans lo plus  savourcux 
patois il expliquoit  comiden les temps sont dura, 
cambien son  échoppe perdnit ses clients alléehés 
par les nutres salons des nlenlours, snlons plus 
modernes, mieux équipés, correspondant au gotlt de 
nutre époque. 

Le Saint Pére semblant partager son  indIgnation, 
rastucieux barbier se mit A gemir de plus belle : 

Pour faire des installatIons parcilles, II me 
faudruit des trésors. Or, la richesse a toujours ful 
les honnétes hommes. On a beau Aire coiffeur du 
Vatican, on a benu étre une connaissance  de jeu- 
nesse du Saint Pére 	10111 ccci ne Sltffit 
pos pour produire le Mirado du rajeunissernent de 
ma vieille échoppe. Ah 1 me voila, moi, Dominan 
Simoncelli, un homme perdu et mon échoppe con-
damnée á disparaltre. 

Ou des mirarles se produísent. 
11 se plaignait dans un milanais tellement Mares-

que et musical, qu'il parvint á émouvoir le cceur 
sensible du pape. Un architecte du Vatican fut done 
dépéché dans la boutique de Damiano afin de pren-
dre toutes les mesures nécessaires en vue de l'a-
grandissement et de la modernisation de l'échoppe. 
Il s'agissait de la transformer et de la mettre au 
goüt du jour. 

Architectes, décorateurs, a;tisans se mirent á 
l'ceuvre ; les dépenses allaient boa train, naturel-
lernent sur la cassette papale. Plus de cenit millo 
Tires furent ainsi dépensées, grAce á quoi l'échoppe 
de Damiano Simoncelli se transforma en véritable 
salon, mi-sérail, mi-pagode, conformément aux idées 
de nos jours. 

Heureux, le pape attendait done la prochaine vi-
site de Damiano qui, en patois milanais bien en-
tendu, lui dirait sa joie, son émotion, son ineffable 
bonheur. 

Mais au lieu de tout cela, Damiano Simoncelli se 
contenta de faire parvenir un simple billet infor-
mant le Saint Pére qu'il ne viendrait plus jamais au 
Vatican puisque, ayant regir une offre  de vendre 
son fonds remis á neuf pour 60.000 tires, il estimait 
qu'il 'serait fou de refuser cette chance qui lui assu-
rail une vieillesse tranquille dans sa chére Perugia 
natale. 

A quelque chose patois est bon. 
A lire cette lettre, le pape comprit qu'.en l'occur-

rence son barbier se servait d'un langage beaucoup 
moins beau que ne l'est le patois milanais. C'est le 
langage humain, trop humain de l'ingratitude uni-
verselle. Et jl l'accueillit avec son plus indulgent 
sourire. 

Mais, depuis, le poste du barbier du Vatican est 
déclaré vacant. 

Pour l'obtenir, artistes capillaires, inutile de 
vous mettre A couper les cheveux en quatre. Aspi-
rante, H suffit que vous sachiez parler milanais... 

       

       

  

*L'ASTROLOGUE PROPOSF, 

  

par Leste CONDON 

WOMAN'S DIGEST, New-York : 

1 	—.` ES  étoiles célestes ont beaucoup de choses 
intéressantes á dire sur les étoiles terres- 

__ . 	tres. Plus particuliérement sur les étoiles 
de cinema. Si ron en croit le fameux Norwell 1937 
leur reserve pas mal de déboires, voire méme quel-
ques petits desastres, et seulement un tout petit 
peu de bonheur. 

Vous ne savez pas qui est Norwell ? C'est un 
jeune et bel astrologue, venu á Hollywood il y a 
environ sept ans, complétement inconnu atore et 
san.s le sou. Un jour, Mary Pickford le a décou-
vrit a dans un salon de thé. Depuis, il est devenu 
le conseiller le plus écouté de toute la gent cinéaste 
du Bou. Et ce n'est pas peu dire. 

Sa réputation a méme passé les frontiéres de 
rAmérique; ses prédictions se sont, parait-11, 
avérés exactes dans plus d'un cas. Ce qui est cer-
tain, c'est qu'il est si convaincu de ce qu'il lit 
dans les astres, que ataque année, ses prédictions 
sont consignées par les soins de I'Associated Press 
aux fu» d'un controle ultérieur, 

Par exemple, il a prédit toas lea incidents qui 
devaient aboutir á l'abdication de l'ex-roi 
Edouard VIII, et cela avant méme que George 
filt mort. Aujourd'hui, il prédit qu'un autre dan-
ger, tres grave, menace le mame Edouard, et met-
tra sa vie en péril dans le courant de l'année. 

Norwell a prédit aussi la mort de Will Rogers 
en avion, celle de Irvin,«,  Thalberg, le remariage de 
John Barrymore et de Claudette Colbert, ainsi que 
d'autres faits memorables dans les annales de la 
capitale du -cinema. Mas ne faisons plus attendre 
le lecteur, et divulgnons-lui les secrets que Nor-
well a bien voulu nous.  communiquer sur les évé-
nements de 1937 á Hollywood. D'abord —  horri- 
ble dictu 	la &vine Garbo prendra sa retraite 
avant la fin de l'année. Quant á Norma Shearer, 
bien qu'elle menace le monde civilisé d'une déci-
sion analogue, il semble qu'elle ira, par contre, 
de succés en succés; et que d'ici deux ans, elle 
conronnera sa carriere par un maniage heureux. 

Hélas, Mary Pickford ne trouvera pas le bon-
heur qu'elle elterche dermis si longteinps si elle 
s'obstine á vouloir épouser Citarles Rogers. 
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LLS UjOILES 
Tel ne sera pas le cas de Jeanette Macdonald et 

de Gene Raymond, qui se marieront bientot et 
feront un couple « successful ». Mais, dit encore 
Norwell l'astrologue, le marine de Barbara Stant. 

ek et de Robert Taylor serait une errcur. En 
tout 'cas, celui-ci ne passerait pas devant l'officier 
de l'état civil avant deux une. 

Voici encore d'autres mariages prédits par Nor-
well pour 1937 : 

Virginia Bruce avec X (inconnu); Ruth Chat-
terton convolera pour la derniere fois; Simone 
Simon, la vedette frangaise, épousera un Améri-
eain ; Ciark Cable se muriera peut-etre avec Carole 
Lornbard. 

Pussons maintenunt h des prédietions plus agréa-
Hes : 

Le divoree de Jack Oakie, le seul divorce atar que 
le del eoninumique pour 1937 par le truelument 
de Norwell. Quant 11 Dlek Powell et Jean Blanden, 
le dIvoree ne fait que lee menaeor. 1.eur aéparation 
Neralt en tont cas regrettable, car Mur ménage va 
el bien pour 	Bonn 1 

Atarea prédietioah 

DISPOSENT 
1937 yerra le déclin de la •ogue, á l'écran, de 

Mae West. Sa troublante silhouette sera restituée 
aux scénes new-yorkaises. 

Irene Durare Pera bien de se méfier, car le mal-
heur la guette. 

Lionel et John Barrymore auront tous les deux 
un gravo cycle devant eux, et le danger ne les 
quittera qa'au bout de dix-huit mois. Enfin, la 
there petite Shirley Temple, la darling de la 
Nation, l'échappera bello, semble-t-il, h condition 
qu'elle soit prudente. 

Par ailleurs, mister Norwell donne les noma sui-
vants comino kant appelés á la dignité de star pen-
dant l'année en cours; Lloyd Notan, George Mur-
play, Craig Reynolds, Jeanne Madden, Julie Hayden 
et Doris Notan. 

A part cela, ajamone, toujours d'apres Norwell, 
que l'Europe aura une petite guerre genérale « im-
minente »; qüe les Etats-Unja n'y participeront 
pus; que In guerre civile d'Espagne se terminera 
par l'instattration (Pan régime monarchique et que, 
événement capital pour le beata sexo, une fenune 
siégera e la Maison Blanche dans un avenir pas 
tres loíntain... 
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NEUES WIENER JOURNAL, Vienne 

Londres, capitale de la navigation 
mondiale, on annonce la mort d'un 
batean tont comme s'il s'agissait de 
de celle d'un etre humain. Devant 
l'entrée de la Lloyds se trouve un 
grand panneau noir destiné á recevoir 

les croix mortuaires. Dés que la nouvelle de la dis-
parition d'un bátiment parvient á Londres, un 
vieux marin appose l'affiche et la fameuse cloche, 
la a Lutine v retentit pour annoncer aux paseante 
que la marine  est  en deuil... 

Le 14 décembre 1928, le cinq-mits Króbenhaven 
quitta Buenos-Aires ii destination dn Danemark. 
Or, auenn port de ce pays ne le vit jamais arriver. 
Au bout dn laps de temps qu'on accorde genérale-
ment aux retardataire.s, on s'inquieta et on entre-
prit des recherches. Un cinq-maIs ne se perd pas 
comme une épingle et le Kjobenhaven était un 
bátiment important dont l'équipage se composait 
de six officiers et de soixaute-sept matelots. Pour-
tent il restait introuvable. 

Un suicide ? 
Cependant, sept mois plus tard, un Anglais de 

passage á Tristan-de-Cunha — petit archipel 
perdu dans l'Océan Atlantique meridional — apprit 
d'un gardien de phare que le batean dispara avait 
été aperen dans la région quelques mois aupara-
vent. Le Kjobenhaven n'avait guére pu étre con-
fondu avec un antre bátiment, les cinq-máts étant 
tres rares de nos jonrs ; de plus ce navire voguait 
á ce moment á pleines voiles, ce qui en facilitait 
encore l'identification. La raison qui poussa le capi-
taine á prendre la direction exactement opposée ii 
celle prévue par son itinéraire, reste une énigme. 
Ce batean transportait diverses marchandises des-
tinées á l'Angleterre et á la Norvege. 

L'enquéte reprit donc de plus belle sur les routes 
du Sud. Des télégrammes furent lancés pour les 
principaux porta africains. Les autorités navales du 
Cap alarmerent toute la cate.. en vain. On 
chercha aux ludes, en Chine, au Japon, dans l'ar-
chipel de la Sonde toujours avec le mame résnitat 
négatif. 

Deux ans plus tard, un petit cotre australien, en 
longeant la dite occidentale du einquieme continent  

rencontra, une nuit, un écueil mystérieux. C'était 
une grosse poutre de batean qui portait, gravé au 
fer rouge, le nom de Kjobenhaven. 

A quelle date et dans quelles circonstances le 
cinq-mats a-t-il fait naufrage ? Pourquoi, bien que 
muni d'un poste de radio, n'a-t-il pas lancé de 
S.O.S. ? II est peu probable qu'on puisse jamais 
répondre á ces questions. 

Le mystere du 
« Prince Asiatique » 

En revanche, la disparition dn grand steamer 
Prince Asiatique, qui a longtemps intrigué les 
marins, est aujourd'hui expliquée en partie. 

Le Prince Asiatique était un bátiment tont neuf, 
jaugeant 14.000 tonnes, muní de deux turbines, 
de deux stations de radio et de tontea les installa-
tions modernes... II entreprit sa premiére traver-
sée, de. Seattleá Shanghai, en mai 1926, mais il 
n'arriva jamais á destination. Pourtant le temps 
était ideal, aucun orage ne fut enregistré sur son 
trajet. Son équípage se composait de sept officiers 
et de quarante-quatre hommes et il transportait 
une quaranlaine de passagers blanca et cent-trente-
trois Chinois. 

La cloche Lutine résonna et dans seize porte dif-
férents on entreprit des investigations. Plusieurs 
mois s'écoulérent sans qu'on pút recueillir le moin-
dre indice susceptible d'aiguiller les recherches. 
Enfin, un jour, le capitaine d'un voilier envoya á 
sea supérieurs un radio ainsi corlen : 

a ...D'abord mon radiotélégraphiste capta un 
appel au secours. Selon nos estimations notre cor-
respondant devait se trouver de 150 á 200 milles de 
distante. Cod... Cod... Cod... Cod..., ce signal 
international fut doné quatre fois, ainsi que le 
veut Phabitude, suivi de la signature : Prince 
Asiatique. Aucun doute n'était possible. Mais un 
fait déconcertant se produisit alors. Les appels du 
batean, jusque-lid, réguliers, cesserent snbitement 
des que notre radio-télégraphiste eut répondu 
en demandant la postition exacte du navire 
en perdition. II insista pendant plus de sept heures, 
mais notre correspondant avait arrété définitive-
ment sea émissions. » 

Ce fut l'unique rapport concernant cette trou-
blante affaire. 11 fallut attendre cinq ans pour 

— Ce qu'on s'ennuie 1 Si nous frdsions une balnills 
d'oreillers 1 

BaUyhoo, New-York. 

ajouter á ce vague indice quelques renseignements 
plus precis. 

Une canonniére anglaise réussit un jour á décou-
vrir dans la région de Bias-Bay un repaire de pira-
tes chinois. Le capitaine interrogea les bandits  un 
á un et promit l'impunité iz certains d'entre eux en 
échange de quelques renseignements. C'est ainsi 
qu'un pirate avoua s'étre embarqué en 1926 sur le 
Prince Asiatique en theme temps que 80 antros 
membres de sa bande. Au milieu de l'Océan, les 
bandits-passagers avaient attaqué l'équipage, 
s'étaient emparés du batean et aprés avoir sup-
prime tous ceux •qui ne faisaient pas partie de leur 
bande, avaient fait couler le batean. Auparavant 
ils étaient passés sur des jonques venues ii leur ren-
contre en emportant les barres d'argent d'une 
valeur de 4 millions et demi de dollars que le 
Prince Asiatique transportait dans sea flanes. 

Voilii certes une version vraisemblable, mais est-
elle la vraie ? Jusqu'á ce jour, les dires du pirate 
chinoís n'ont pu etre confirmes. 

Ba tea ux-fantomes 
A. caté de ces disparitions miraculeusement subi-

tes, ii en est d'autrea oú l'océan engloutit. et 
rejette tour á tour sa victime en divers points du 
globe. C'est 	sort que connut, par exemple, le 
batean norvégien Wyer Sargent. Aprés avoir som-
bré au large de la cate orientale de l'Amérique du 
Sud, il émergea un an plus tard, dans le golfo, da 
Mexique. Il hola presque un paquebot américain 
qui passait par lii, et disparut dans la nuit. Apres 
cette premiére rencontre, il fut apergu encore vingt-
sept fois. Avant de couler définitivement;ce batean 
fanteme ne parcourut. pas modus de 13.000 kilome-
tres. 

J.'ai eu moi-Tnéme l'occasion de voir un de ces 
cadavres vivants aux environs de Pernambuco, 
C'était un quatre-míits, dont le pont était sous l'cau 
et dont seules émergeaient les parties supérieures 
dominées par les miits nos. Comme nous le croi-
siotts au crépusettle, je ne pus me défendre contre 
une étrange sensation d'angoisse et je compria 
somlain les légeudes et les listoires de fantoureA 
qui hantaient les navigateurs d'autrefois. 
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Tante Poids 
— — 

Joan Crawford ... 1 m. 62 60 k. 
Greta Garbo 	 1 m. 67 56 » 
Claudette Colbert 	 1 m. 65 47 » 
Marlene Diétrich 	 1 m. 65 54 » 

Norma Shearer 	 1 m. 55 53 » 
Irene Dunne 	 1 m. 62 52 » 
Miriam Hopkins 	 1 m. 52 45 » 
Ginger Rogers 	 1 m. 65 51 » 
Kay Francis 	 1 m. 65 50 » 

Tante Poids 

Barbara Stanwyck. 1 m. 65 54  k. 
Myrna Loy 	 1 m. 67 50 » 
Virginia Bruce 	 1 m. 67 60 » 
Lorena Young 	1 m. 60 50 » 
Dolores del Rio ... 1. 63 54 » 
Katherine Hepburn 1 m. 70 50 » 
Jean Harlow 	 1 m. 58 50 » 
Marion Davies 	 1 m. 58 50 » 
Carole Lomhard 	 1 m. 57 51 » 

P.-S. — La stabilité des poids n'est  pas garantie. Calle 
des tailles dépend des metteurs en scéne. 
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Potins et.,. 
La baignoire 
de Joan Crawford 
TI1E 	••i 	1 I\ 	t 

 11 !:I''!: L 1, s\ kiney 
toan Crawford n'aime pas 

le commun. En voici la preu-
ve : il y a quelque temps, elle 
fit chanter toute l'installation 
de sa maison, pourtant assez 
récente. Un jour, elle arrive 
inopinément pour surveiller 
les travaux, et elle eut la sur-
prise de trouver un ouvrier 
en train de prendre un bain 
dans la nouvelle baignoire, 
magnifiquement décorée et 

. faisant corps avec le mur et 
le carrelage de la salle. 

Cardant tout son sang-
froid, Joan Grawford appela 
l'architecte et lui ordonna de 
remplacer la baignoire. 

— Mais, objecta l'excellent 
homme, it faudrait, pour cela, 
démolir tout le coin. 

— Démolissez tout ce que 
vous voudrez, répondit loan, 
mais qu'il ne reste pas un mil-
limétre cerré de ce qui est 
entré en contact avec la peau 
de votre ouvrier I 

Quand 
Grace Moore 
chante et soma 
en  mérase temps 
lt"olin"S DIGEST, New-
York : 

Quand vous entendez Cre-
ce Moore chanter dans un 
film, ne croyez point que 
vous l'entendez telle qu'elle 
chante á l'Opera. Au Metro-
politan, le spectateur est as-
sis assez loin de la scéne 
pour que la célebre cantatrice 
puisse se permettre de faire 
subir aux traits de son vi-
sage les contorsions les plus 
inattendues, afin de lancer 
dans la salle son contre-ut. 

A l'écran, pareille chose 
est impossible ; imagines un 
peu I'effet de ces grimaces 
nécessaires dans un « gros 
plan ». Aussi bien, les scé-
nes sont tournées d'abord 
sans que la cantatrice chante 
réellement. Elle remue ses lé-
vres juste ce qu'il faut pour 
faire croire qu'elle chante, 
mais en réalité, elle fredonne 
é peine. Puis, une fois les 
scénes tournées, on procede 
á une synchronisation ; cette 
fois-ci, Crece Moore, devant 

•un micro, suit la projection 
sur l'écran, et chante « sé-
rieusement », sans crainte de 
torturer les muscles de sa 
bouche. Voilé comment, dans 
les films oú elle joue, vous 
l'entendez chanter admira-
biemnt et la voyez en méme 
temps garder le plus ravissant 
sourire du monde.. 

La robe 
au gazon 
111ILADY, New-York : 

Dolores del Rio est une 
personne fort modeste. El-
le a un seul désir : pas-
ser inapergue. C'est pour-
quoi, il y a quinte jours, elle 
a fait sa promenade habi-
tuelle dans le parc, vétue 
d'une robe entiérement gar-
nie... d'herbe Je dis herbe, 
verte et vivante, comme le 
plus beau gazon anglais. 

C'est ce qu'on appelle du 
mimétisme. Quand on se pro-
méne dans un parc, peut-il y 
avoir de meilleur moyen de 
passer inapergue ? 

Les mauvaises langues ajou- 
, 

	

	— tent cependant que le gazon 
qui garnissait la robe de la 
divine Dolorés était d'une 
teinte Iégérement plus foncée 
,que celle dp gazon des pe-
hules. 

rbk 

cinéma vit 

de truquages 
WOMAN'S DIGEST, New-York : 

A prochaine fois, quand vous verrez passer d l'écran la 

I plus récente super-production du plus génial  metteur 
en scene, tournée dans les plus formidables décors et 

avec les plus somptueux costumes ; quand vous verrez la plus 
récente des stars évoluer dans le plus extraordinaire des 
paysages, accrochez-vous bien aux tiras de votre fauteuil d'or-
chestre et lancez aux autres spectateurs un : a Tout ca c'est 
faux ! » agressif. Jé ne vous promets pas que vous vous en 
tirerez avec le veston intact, et encore moins que vous serez 
approuvé par, mettons 10 p. 100 des audáteurs. Mais au 
moins, vous aurez dit la stricie vérité. 

Lesa trucs » des magiciens modernes du film sont, en 
effet, si incroyablement divers et magiques, leurs ruses  tech-
niques si- parfaites, que bien souvent, vous applaudissez  mal-
gré vous ce que, en votre áme et conscience, vous savez perti-
nemment Ore un grossier  trompeXceil. 

Quelques exemples suffiront á éclairer votre religion. Si 
vous rencontrez Katherine Hepburn dans la rue, á l'impro-
viste, sans maquillage, non seulement vous ne serez nullement 
impressionné par son a physique », mais en la regardant, 
vous vous direz tres  probablement : a Quelle femme quel-
conque ! » La caractéristique la plus frappante de son visage 
consiste. indiscutablement, dans la présence de milliers de 
taches de rousseur. Or, vue á l'écran, Katlieráne vous apparait 
comme une beauté prodigieuse (je pense ici au goút de  l'Amé-
ricain moyen). Comment cela se fait-il ? La vérité est qu'il n'y 
a probablement pas une seule personnaIité de l'écran qui 
puisse e tenir le coup » devant l'objectif et la lumiére des 
studios sans une complete et préalable transformation  de 
toute sa personne. 	Par exemple, les taches de rousseur de 
Katherine Hepburn sont d'abord soigneusement dissimulées 
sous une couche de blanc de  Chine. La moindre ride est sup-
primée par quelques touches de ,pinceaux, et c'est le teint le 
plus adm'ir'able qui se présente ainsi, apres un maquillage adé-
quat, devant l'objectif de la camera. 

La bouche la plus informe est transformée en un objet 
á croquer » ; les dents apparaissent impeceables (gráce  á un 

rátelier tres mince collé sur les dents véritables) ; le con, díit-
il étre affligé de la peau la plus rugueuse du monde, sort de la 
loge du a préparateur » avec  l'attrait d'un cou de Madoue. 
Méme les yeux, qui pourraient vous sembler absolument inac-
cessibles á une transformation, deviennent méconnaissables. 
De la belladone, et cent autres liquides ou ponches vous 
dontent, pour quelques heures, des yeux et un regard irrésis-

-tibies. 

Ainsi, la plus insignifiante des femmes se transforme en 
une star d'une beauté surhumaine. On ne lui demande qu'une 
chose : d'avoir un corps á peu prls passable, car la mode 
étant aux beautés minces, il est tont de méme assez difficile 
de tricher completement sur la silhouette (ce sera un jeu le 
jour oú Pon yerra le type potelé revenir á la mode). 

Pour ce qui est des larmes, on emploie aujourd'hui de 
préférence les gaz lacrymogenes. On avait besoin, pour une 
scéne dans je ne sais plus quel film, d'une expression a boule-, 
versante ». C'était, je crois, Jean Crawlow qui jouait le role. 
On plaga derriére un meuble un a tank » plein de gaz lacry-
mogane, et au moment cuhninant de la scéne, on envoya ce 
gaz en plein visage de Partiste. 	L'effet fut extraordi- 
naire. On obtint l'expression la plus terrifiante, la plus 

agonisante » qu'on ait jamais vue sur un visage de femme. 
Depuis lors, le gaz lacrymogene est tras en faveur. 

Du temps oil le film était encore muet, les truquages 
s'avéraient relativement faciles. Mais depuis l'avénement .du 

Claudette Colbert 

film parlant et sonore, la chose s'est  compliquée  terrible-
ment. Et en méme temps, les moyens de truquer se sont mul-
tipliés á l'infini, car ils s'appliquent maintenant aussi á la voix 
et á toutes ses ressonrces expressives. 

Des voix angéliques, brutales, effrayantes, bestiales, 
ensorcelantes, graves, fluettes, stridentes : tont est possible 
méme si l'acteur ou l'actrice souffre d'une extincbion de voix 
(c'est méme mieux, affirment certains metteurs en scéne). On 
se sert, á cet effet, de tous les appareils acoustiques possibles 
et impossibles, depuis le simple amplificateur juqu'au a va-
cuum tube » ultra récent. 

De sorte que, rien de ce que l'on voit ou entend quand 
on, est assis dans son fauteuil d'orchestre devant un écran de 
projection, ne correspond á l'état réel des choses. Cela s'ap-
plique, bien entendu, á plus forte raison aux décors, costumes 
et autres accessoires qu'un jet de lumiere suffit á transformer 
de fond en comble. 

Mais sans les truquages, quelque affligeants qu'ils soient 
du point de vue de la vérité réelle, le cinéma moderne serait-il 
possible ? Et puis, l'art n'a pas besoin de vérité réelle. 11 se 
contente d'une vérité créée. On ne lui demande pas nutre 
chose. 

OIDS ot TAILLES D'HOLLYWOOD 
THE WOMAN'S ALMANAC, New-York : 
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Quesont devenues les 

vedettes d'autrefois? 
MILADY,  New-York : 

u  second plan, derriére les favoris des dieux qui touchent 
des cachets astronomiques, on trouve c't Hollywoot une 
solide phalange  d' o utilités  »,  comme on dit au thédtre. 

La plupart de ces acteurs de second ordre sont des vétérans du 
film, et il en est parmi eux qui brillérent, en leur temps, au fir-
mament du cinéma avec un éclat égal ou méme plus éblouissant 
encore que celui des Clark Gable, Garbo, et d'atares étoiles de 
l'heure. 

Au temps de la  American Film Company — vous en souve-
nez-vous — 1. Warren Kerrigan était le Clark Gable du film 
muet. Aprés avoir cessé de tourner pendant quelque temps, il jit 
une réapparition fulgurante,  ü y  a une douzaine d'années, dans 
le fameux « Capitaine Blood », (la version muette). Depuis, per. 
sonne ne l'a plus jamais revu, sauf ses amis intimes et ses  voi- 
vins 	vit toujours ci Hollywood, oil, il s'entoure volontiers de 
chiens de race. 

Et Marguerite Clark, dont la célébrité égalait autrefois celle 
de Mary Pickford, qui s'en souvient encore Elle vit  á la Nouvelle-
Orleans, mariée avec un riche « businessman » ; elle doll etre 
contente de sa nouvelte existence, car elle n'a jamais fait la main. 
dre tentative de revenir au cinéma. 

Edna Purriance, qui fut pendant de longues années la parte-
naire de Charlie Chaplin dans ses inoubliables sketches, vit reti-
rée, á Hollywood. Charlot ne L'a point óubliée, et it lui témoigne 
sa gratitude en lui servant une rente de 300 dollárs par semaine. 

Richard Barthelmess, le si sympathique et célebre jeune pre-
mier jotial, qui réussit cette gageure de tenir la premiare place 
*dans les distributions pendant vingt ans, a, de bon gré, abandonné 
aujourd'hui la partie. 

Vous souvenez-vous de Theta Bara, une des deux premiares 
« vamps » du cinéma ? Elle dirige aujourd'hui le personnel d' une 
firme á Beverley Hills, dont son mari est l'administrateur. Quant 
á la seconde vamp de l'époque, Louise Glaunt, elle tient une salle 
de cinema dans une pelite viles prés de la fronliere mesh 
eaine. 

Iréne Rich, si émouvante dans ses grands róles d'autrefois, 
s'est occupée de radio pendant quelques années ; aujourd'hui, elle 
vit retirée. 

Qui a oublié Bill Hart, le héros du Par West, et ses exploits 
nterveilleux en matiere d'équitation Aujourd'hui, il vit dans son 
ranch, pour lui, pas pour l'objectif. 

George Bancroft, qu'on ne voyait plus depuis quelques années 
d l'écran, a fait une reapparition impressionnante dans « L'Extra-
vagant Blister Deeds », et aprés une période décevante, il espere 
maintenant de nouveau tenter sa chance. 

Certaines vedettes aujourd'hui oubliées, le sont peut-étre par 
leur propre faule. Ainsi, Monte Blue et Bébé Daniels ont gciché 
leur carriére en s'obstinant á demander des cachete beaucoun 
plus elevés qu'ils ne le méritaient, aprés quelques années de 
célébrité. 

D'autres étoiles du film muet ont eu la chance de trouver¡ 
une retraite sdre el parfois brillante en épousant des hommes 
ayant de grosses situation:. Corinne Griffith, par example, est 
devenue la femme de Preslon Marshall, rol des blanchisseurs de 
Washington. Mae Marsh a épousé M. Louis Arms, plantear d Pasa-
dena. Elle cultive des orangers el s'occupe de ses 3 enfants, Clara 
Bow, la jeune « Amérieaine moyenne », qui a eu un succés vrai-
ment « fou » pendant quelques années, est mariée avec Rex 
Bell ; elle vit dans son ranch od elle consacre son temps á Védu-
eation de son fas el aux occupations de la compagne. 

Bien plus mallteureux sont les anciens favoris du publie, qui 
tont obilgés aujourd'hui, pour vivre, d'accepter des viles insi-
gnifiants ou maree de la simple fig'uration. C'est par exem•le 
le ras de Pauline Frederick, autrefois vedette de premier plan ; 
maintenant elle en est réduite d se contenter de quelques pauvres 
?Welles au banquel SOMpillCUIC de 'Mies qui lui ont suca«. On 
l'a vue réeentment dans Un petit róte de « lianiona ». 1i en est 
de intime de Betty Compson, la ,eharmante vedette qui tourhait 
aulrefois  10,000  dollars (200,000 frenes) par semaine, el qui, 
rulnée par le crack de  1020,  adeeple aujourd'hui n'importe quel 
l'Ole punir se tirar d'affaire: 

Aueune protession  au monde ne rapport(' sans delate plus 
que cette do vedette de 1' Orran. Mais dalas encune pro fession non 
plus, le volle de l'ouldi trr. s'étenti hita sur cata, qui, pendant 
quelques instants, se sont eta« di  W'une gloire anssi étourdissante 
qu'éphémére. 

Maiiene Dietrich 

UNE MÉSrIVENTURE 
DE WFILT DIVEY 

MILADY, New-York : 

iCK EY  et Minnie auront bientót neuf ans.  Depuis leur 
naissance, ils ont eu, comino on dit, beaucoup de bon 
temps, et, parfois, leur existence connut des sommets 

ronzantiques. Quant a leur popularité, elle dépasse non seule-
ment celle de n'importe quelle star d'Hollywood, mais tout le 
monde vous dira á l'étranger qu'a cíité d'eux, les « autres 
n'existent nzénze pas. 

Or, voici qu'un nuage assombrit leur heureuse existence ; 
un grave probléme menace, pour la premiére fois, leur bréve, 
mais active et utile carriére : Minnie s'est vue dans l'obliga-
tion de prendre provisoirement sa retraite. e Pourquoi ? » 
denzandera-t-on, car ríen ne faisait prévoir une si désastreuse 
décision, l'état de senté de la sympathique compagne de 
Mickey continuant, jusqu'a nouvel ordre, á étre florissant. 
Eh bien 1 la raison est fort simple : sa voix se marie.  Ou 
plató'', elle s'est déja mariée. 

J'ai dit sa voix, parfaitement... 
Quand la jeune femme, qui personnifie la voix de Minnie, 

décida de convoler, M. Walt Disney, pire de Mickey Flotase, 
cruz qu'il allait se trouver nial. Qu'on s'imagine la scéne. La 
voix partant avec son époux et Minnie réduite eu. mutisme. 
« 11 faut, coúte que cora; 	trouver un duplicata de 
cette voix, s'écria Walt, sous peine d'envoyer Minnie en 
vacances forcées. » Facile a dire. On chercha, nzais on ne 
trouva pas. Une voix comino celle de Minnie ne nait point 
toas les jours. Et la voix authentique ayant insisté pour par-
tir en voyage de noces, Minn le dut disparaitre de la scene. 

Un sale coup pour Walt.  Il en perdit le sonimeil, et de 
sombres présages le hantaient. La situation n'avait vraiment 
ríen de conzique, d'autant plus que c'était la prenaiére fois 
que pareaba mésaventure lui arrivait. Supposez — hypothise 
horrible — que la méme chose pisa arriver un de ces jours á 
Donald-le-Canard ou á la vache Claribelle. Je veux dire, 
supposez que leurs voix respectives se nzarient (chacune de son 
caté — ou ensemble) et qu'elles partent, elles aussi, en voya- 
ge 	naces et pour toujours. Dans ce cas, il ne resterait plus 
á Walt qu'a fermer boutique. 

Cortes, Mickey lui-ménze ne court point ce danger, car sa 
voix a't lui, c'est celle de SOn propre pire, Walt■Disney en per-
sonne. ligé de 36 aras, solide et bien portant. Mais que peut 
fui,rr. Mickey sans ses amis et conapagnons de jeu ? Leurs voix 
5001 trop confutes peor qu'ora puisse les remplacen setas fiche 
tome lá contpagnie en l'air. Aussi, aprés de longues, pénibles 
et mares réflexions, Walt 	décidé 	il a fait signer á 
tontos les voix de ses « poulains » un contrat á long termo, qui 
leur interdit d'avoir subitement-l'idée saugrenue d'un départ 
pour la lune de miel —  ou pour un divorce‘  

...Inchscrétions 

Pour passer 
inapercue 
mTFIEEN,s AiLviSETERKALST:41Vs,y  

Sydney 

Comme nul ne l'ignore, 
Peggy Fears a une Rolls',  
Royce. Mais, étant donné que 
les Rolls' Royce ne sont paz 
rares á Hollywood, Peggy a eu 
une idée de génie pour se 
singulariser. Elle a fait recou, 
vrir la carrosserie de la somp-
tueuse voiture avec des peaux 
de léopard. Ce n'est pas tout. 
Dans ce superbe véhicule, on 
s'attendrait, n'est-ce pas, A 
voir une Peggy vétue de four-
rures précieuses et arborant 
les bijoux les plus fou-d 
droyants. Vous n'y ates pes: 
Peggy, la charmante et mor 
deste Peggy, s'y proméne, au 
VU de tout le monde, vétué 
d'une chernise usée jusqu'il 
la corde, que compléte, sur I* 
partie inférieure du corps, tal 
pantalon rapiécé de clocharli 
d'opérette. 

Cependant, Peggy n'est pea 
contente. L'autre jour, elle 
dit á une amie : « Je ne sala 
vraiment plus, dar!ing, ce qu'd 
faut inventer pour passer inar 
pergue... 

Le claxon 
de 
Richard Bennett 
THE A1'STRALIAN, IVO+. 
MEN'S WEEKLY, Sydney 

• 
Richard Bennett ne veut 

pas étrebattu par la bufo« 
querie qui caractérise les fan., 
taisies de ses filies. Voici se 
derniére trouvaille : 11 a fait 
installer sur le toit de sa voi, 
ture un haut-parleur d'una 
puissance toute... hollywoom 
dienne. Cheque Tour, les 
toyens de la ville, aussi bien 
que les automobilistes qui se 
hasardent sur son chemin, en, 
tendent un avertissement  dé 
tonnerre de Dieu, dont voici 
la teneur stéréotype : « Bou. 
jour, peuple ! C'est Richard 
Bennett qui vous parle. II va 
au studio pour tourner dans 
tel ou tel film. Saluez et 
sez passer ! 

La police n'est pas encoré 
intervenue, les agents d'Hot,11. 
tywood étant capables de sur>, 
porter un bruit dix fois plual 
tonitruant. 

Carole Lombard 
alije le goCit 
á I originalité 
TIME,  New-York : 

Cerote Lombard recoit aved 
un goiit parfait. Récemmenti  
elle organisa une « party 
pour féter l'anniversaire de 
Robert Riskin. 

A cette occasion, elle trans, 
forma son revissent boudoil 
en une meule de foin. Tout 
était tapissé et bourré de foirk 
Mais les invités avaient étg 
priés de venir en habit, et lea 
invitées en robe du soir, aves 
tau leurs bi¡oux en vue. Ori 
servit clú champagne dans des' 
pots d'étain, et sur le feu  qui 

• flamboyait au milieu de 14 
piéce, des escalopes finis, 
saient de griller. On les man, 
gea sur des plats émaillés et 
l'on se servit, en guise de cou. 
verts, , de couteaux de bou,  
vier. 

Carole fut vivement filia 
cltée. Avis aux maitresses det 

maison qui aiment 
des contrastes. 
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t LA NUIT  TRAGIQUE DE CLICHY 

Le!~ d'un ~me 
de la ?mil du 	nutra 
la prense une polénd. 
›, affirment les uns, 
les nutres. En rénnis-
el-dessons, nous twons 
film d'un Mune poli- orifiqué 

..Les douleureux événements 
á Clichg ont provoqué dans 
que ardente : a pronoealion 

emente coneerlée ), disent 
sant les conpures reproduiles 
decoupé pour nos lecleurs, le 
fique. 

UN CALA 
C1NEMATOGRAPHIQUE 

Le JOIIR 
Le parti social franeais avait mimé 

ses adhérents á assister, hier soir,  h 
un gala ettialatographique. Bettnion 
satis caractare politique á laquelle 
n'assistait meme pas le colonel de La 
Rocque. 

Mais dimanche dernier, dans un mee- 
ting des services patines, des orateurs 
communistes avaient decide d'interdire 
le territoire de Clichy aux « fascistes 
et convié les auditenrs a leur barrer 
la route. 

Et hier matin, le journal de M. Blum, 
sous ce titre édiflant « Ce soir, á Cli-
chy, rassemblement antifasciste 1 », pu- 
bliait les lignes suivantes 	- 

« Une réunion des ex-Croix de ten 
était annoncée a Clichy pour ce soir, 
mardi ,au cinéma Olympia. 

ri La municipalité ouvriére, dirigée 
par notre camarade Charles • Auffray, - a. 
fait aipposer des affiches invitant la po-
pulation á se réunir en masse á 19 heu-
res, ala mairie de Clichy, pour ripos-
ter á cette provocation. » 

Ces faits sans contestation possible, 
situént les responsabilités. 

PROVOCATION TRAGIQUE 
par Jean-Maurice HERMANN 

LE POPULAIRE : 
Le sang a coulé hiera Clichy, á l'oc-

casion (une fois de plus !) d'une réu-
nion organisée par le Parti Social 
Francais dans une localité ouvriére 
avec le concours d'éléments de choc ve-
nus de l'extérieur. 

L'annonce de cette provocation avait 
soulevé dans la population laborieuse 
de la ville une si vive émOtion que le 
Comité local de Rassemblement popu-
laire, et la municipalité, dirigée par 
notre camarade Auffray, avaient été 
amenes á décider l'organisation d'une 
contte-manifestation, les travailleurs 
avaient été convoques pour 19 heures, 
place de la Mairie. Ils devaient, par 
leur nombre, affirmer au cours d'un 
cortége, puis d'un meeting au Marché, 
leur énergique protestation. 

La réunion « ex-Croix de Feu » oti 
La Rocque devait, á en croire la ru-
meur publique, venir en personne, était 
fixée á 20 h. 30, au cinéma Olympia, 
rue de l'Union. Des l'entre nuit, des 
incidents se produisirent. 

Vers une heure du matin, le commis-
saire Hennequin affirmait qu'aucun 
membre du service d'ordre n'avait tiré! 
Mais par contre, fl semble bien prouvé 
en effet que la police n'a pas tiré seule. 

De nombreux témoins affirinent par 
exemple que des coups de feu ont été 
tires sur la foule des fenetres de la 
maison du débit de tabas Bastide, place 
de la Mairie, aprés que des bouteilles 
et autres projectiles eurent été lancéis 
du meme immeuble. 

Ajoutons enfin que des E.V.P. de 
renfort avaient été concentres dans des 
réunions du P.S.F. qui pe tenaient á la 
me.me heúre á Asniéres et á la salle 
Wagram. 

La provocation fasciste a réussi — 
trag,iquement. 

Elle ne doit pas se renouveler I 
Dissolution des ligues fascistes I 

EMEUTE COMMUNISTE 
par André PIRSNNEAU 

L'ECHO DE PARIS 
A l'appel á l'union de tous les Fran-

cais lancé par le chef de l'Etat, le pré-
sident du Conseil, les présidents des 
deux Chambres et le ministre de la 
Guerre,  Ét  leurs adjurations patrioti-
ques annonciatrices d'une ére de calme 
et de paix sociale, le parti de la vio-
lence et de la haine a répondu, hier, 
par l'émeute et la révolution. 

Car, fi ne faut.pas ée le dissirauler,  

les eommunsites ont «chinché l'une et 
tenté l'autre. Ils ont voulu signitier par 
la qu'ils n'entendaient se soutnettre 
auctute consigne d'apaisement et guilla 
poursitivraient leur action destt•uctrice, 
satis « pause » et jusqu'ea bout. 

Ce faisant, ils ont á la fois découvert 
leur vrai visage, que, pour piper les 
suffrages des masses, ils s'étaient effor-
cés jusqu'ici de cachen sous un masque 
humanitaire, et démontré qu'un gou-
vernement qui compte avec eux et qui 
compte sur eux — car lis sont dans sa 
majorité — ne peut que conduire le 
paye tL sa porte. 

LES BALLES QUI TUENT 
Déclaration de M. THOREZ at tt Ce Soir 
CE SOIR 

Dites bien avant tout l'émotion 
l'indignation des travailleurs de la 
région parisienne et de notre Par-
ti communiste devant les fusillades 
de Clichy. Nous ne comprenons pas que 
l'on puisse tolérer les rassemblements 
de ces bandes armées dont la dissolu-
tion fut la pierre angulaire du program-
me du Front populaire. Et ceci, non pas 
seulement hier á Clichy : á Montreuil, 
á Versailles, á Choisy-le-Roi, sana par-
ler de l'Alsace et de l'Algérie. 

Notre stupeur n'est pas moindre á 
constater qu'il peut se trouver dans la 
police des chefs qui font tiren á bout 
portant sur de paisibles républicains 
antifascistes. Tous les blessés ont été 
blessés par  bailes. Un feu de salves  a 
été ouvert sur la foule. Le service d'or-
dre n'a aucun blessé de son caté et 
cependant, songez á l'indignation de 
cette foule sur laquelle on venait de ti-
rer, á ce qu'elle aurait pu produire, 
n'était la discipline, la sagesse du peu-
pie francais 1 

Les mesures indispensables ? 
D'abord, et avant tout, rendre effec-• 

tifs le désarmement et la dissolution des 
ligues factieuses. Et mener une enguate 
rapide sur les événements, avec des 
sanctions immédiates contre les chefs 
de la police responsables du meurtre 
des ouvriers de  Clichy. Nommément, et 
particuliérement, contre M. Marchand, 
directeur  de la police municipale, qui 
n'en est pas á son mauvais coup d'es-
sai. 

Et puis, renforcer l'unité du Front 
populaire. Le Parti coramuniste s'est 
adressé déjé. au  Parti socialiste et aux 
organisations du Rassemblement popa-
'aire pour que l'unité fasse triompher 
une fois de plus la cause de la liberté 
et de la paix contre les trublions fas-
cistes qui portent le plus grand préju-
dice á notre pays. 

L'INTOLERANCE 
DES EXTREMISTES 

LE TEMPS : 
Les désordres qu'on deplore sont im-

putables á une municipalité socialiste 
et au parti communiste, c'est-a-dire it 
des militante d'extreme gauche résolus 
á faire obstacle par tous les moyens á 
l'exercice du droit de 'réunion privée 
qui figure au premier rang des liber-
tes garanties par la loi républicaine. 
L'on ne saurait rien concevoir de plus 
attentatoire au principe de la liberté 
individuelle : les extrémistes se sont 
livrés, hier, á un acte d'intoléranee 
sans excuse, á une voie de fait pare 
et simple qui en dit long sur leur véri-
table état d'esprit en ce qui concerne 
la défense des institutions démocrati-
ques. Visiblement, ils en sont venus h 
ce point de frénésie dans l'arbitraire 
que toute manifestation de la vio de 
société, quelle qu'elle soit, si inoffen-
sive et si'pacifique qu'elle puisse etre, 
doit etre étouffée par la force dés lors 
qu'elle n'a point l'agrément exprés de 
l'une ou l'autre Internationale. 

Eidln, 11 est p'ntont que tour ces ex-
trémistes «aleta armes, et bien armes, 
qu'ils disposalent de moyens pulmsants ; 
et Il n'est pas donteux qu'lls nnt dé-
chatné contre In polleo uno vérltable 
halaille muge°, 

CONTRE TOUS LES 
PROVOCATEURS 

L'CEIIVlie : 
Domain, les journaux Itallens et elle-

mands répeteront rl l'envi que nous 
sometes en décomposItion. 

Valla ce  nue nous aura valu une réu-
nion du Partí social francais. 

Voilá aussi 	11 faut bien le átre- 
ce que nous aura valu cette intolérance 
qui veut que nous réclatnions tous la 
liberté, en la refusant aux autres. 

Est-ce que, soucieux avant tout de 
l'ordre et de la tenue de la France, le 
gouvernement se yerra obligé d'inter-
dire toute réunion, de décréter l'état de 
siége ? 

Est-ce qu'on veut mener ce paya, qui 
tient á demeurer démocratique et libre, 
á une sorte de fascisme, aussi insup-
portable qu'il soit « de droite » ou « de 
gauche » ? 

Ou bien est-ce que nous allons faire la 
paix intérieure et nous mettre d'ac-
cord pour en finir, d'abord, avec tous 
les provocateurs ? 

LA DICTATURE ROUGE 
déclaration de M. Léon MEYER, 

député radical-socialista 

Méme si l'on admet que les chefs 
communistes ne désiraient pas troubler 
l'ordre pour le moment et se conten-
taient du succés foudroyant qu'ils ont 
eu aux derniéres élections et de la di-
rection qu'ils impriment á l'action gou-
vernementale, on serait forcé de recon-
naitre qu'ils n'ont plus d'autorité sur 
leurs. troupes. 

Depuis trop de mois on a laissé les 
communistes libres de toute action et 
de toute propagande. 

Aucune entreve n'a été apportée soit 
leurs réunions soit á leurs manifes- 

!ion Illunt 
Le Prégideje d1 Onerell oil t'apelé it arbitrar 
In situation d'une emite exceptlf>11111.11e. 

..ioncleumaptalr 

tenorio sur la yola publique, lis se con-
shibrent coturno les maltres de Piteare. 
Ntil n'Ignore leur desecln d'établIr 
dictature muge en France et ceperillant 
certains mutis de gaucho qui, par Icor 
doctrine et par leur prugrarnme, s'élol-
gnent considérablernent des menees des 
corninunistes font h ceux-ci la colirio 
échelle. 

Je ne pule croire que le triste avertls-
sement qui vient de leur etre donné 
laisse Indi fierezas les républicains d'or-
dre, et j'espere qu'ils comprendront 13 
nécessité de mettre un terme á cette 
compromission. 

C'est lá mon espoir, j'espere qu'II ne 
sera pas décu. 

LE SANG-FROID EST NECESSAIRE 
PARIS-SOIR : 

Plus que jamais, le sang-rroid est né-
cessaire. 

11 faut que les Francais sachent se 
faire violence, renoncent á leurs querel-
les, s'unissent enfin. 

11 le faut á I'heure oh les événements 
d'Espagne posent á la diplomatie fran-
calse de délicats problémes. 

II le faut, pour assurer le succés de 
la troisiéme tranche d'un emprunt des-
tiné á garantir la sécurité de nos fron-
tieres et de nos foyers. 

Il le faut, pour assurer le succés d'une 
exposition qui va montrer au monde le 
visage d'une France accueillante et gé-
néreuse. 

II le faut, pour que notre paye reste 
aux yeux de tous, la grande Demacra-
tle libre, qui tramaille, de concert avec 
les Démocraties anglaise et américaine, 
au triomphe d'un Ideal de palx univer-
selle. 

A11111~ 
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confirmé d: 
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11 cite de 
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une conclu 
chable : il 
bles en le-
gue reclam 
Ce fut une 

divagatio 
ans, furent 

Quoi? s'i 
fiévre, syn 
devenue un 
ficiellement 

Wagner-: 
attaques. L 
raient pas 
l'indifféren 
durement 
acharnée. 

Quarante 
débutant 
regg, le pri 

Mais qui 
d'échecs dl 
sitairel A 
direction 
huit ans p 
tete de la 
que l'ante, 
assagi, qu'i 
sistait á y( 
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Par l'organisation impeccable de ses différents services 

LA SOCIETE GENERALE DE TOURISME 
3, place du  Théátre-Francais, Paris (Opera 49-80) 

est en mesure de répondte a toutes les demandes pour voyages individuels 
et collectits tant en France qu'a l'Etrang— Service régulier PARIS-NICE 

par CAR PULLMAN de luxe — Prix : 36o frs alter et retour 
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TOUS LES LIVRES 
A LA PORTÉE DE TOUS 
Sauez-nous que 

POUR 8 FRANCS PAR MOIS 
Vous pouvez tire tous les ouvrages francais ou ollemonds, litté- 
roture, économie, philosophie, sociologie, économie politique, 

histoire, marxisme, etc., etc... 

Ouvcrt de 9 h. á 19 h. sous interruption et le somedi aprés-midi 

VENEZ NOUS VOIR 
OU DEMANDEZ LA NOTICE DETAILLEE A 

BIBLIOTHÉQUE E. S. 1. 
24, Rue Racine, PARIS  
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GUÉRISSEUR DE LA PARALYSIE 

A PROPOS D'UN ANNIVERSAIRE 

STUNDE, Vienne 

t taus Wagner-Jauregg n'est pas un de 
ces  aventuriers qui, ayant découvert 
par _hasard 	filon d'or dans le sol 
anide du domaine de la science, se 
voit du jour au lendemain comblé par 
la fortune et la gloire. C'est bien pla. 

hit un travailleur infatigable dont le succés est 
l'aboutissement d'une longue vie de labeur. 

Le jour oiv le jeune Wagner-Jauregg, natif de 
\Vels (Haute-Autriche), obtenait, A la Faculté de 
Vienne, son diplome de docteur, lé chemin de sa 
carriére semblait nettement tracé : il serait alié-
niste, á moins qu'il ne se consacrát á l'étude de la 
paralysie progressive, alors incurable. 

Travaillant sons la direction de deux grands mal-
tres, Bamberger et Sricker, il était en passe de se 
faire un nom au sein de l'école de Vienne, célebre 
t cette époque, lorsque, dégarité par les apees riva-
lités dont les milieux scientifiques étaient alors le 
théátre, 11 décida brusquement de s'expatrier. II n'en 
fit rien, cependant, le D' Leidesdorf, psychiátre bien 
connu, lui ayant offert un poste d'assistant á ses 
cótés. 

COLLECTIONNEUR DE 

GUERISONS « M1RACULEUSES » 
La guérison consécutive au typhus d'une femme 

atteinte d'une ~tedie mentale hallucinatoire, fit 
une profonde impression sur le jeune docteur. Un 
hasard, disait-on entone de lui. Peut-étre. Cepen-
dant, Wagner-Jauregg prit la ferme résolution de 
dépister le chemin de ce c  hasard ›, de recher-
cher des rapports de cause á effet la °á il n'était 
eouvenu de voir qu'une pure colncidence. II fut 
confirmé dans sa prescience par le cas d'une entre 
client de son maitre, qu'une maladie infectieuse de 
la peau, accompagnée d'une forte fiévre, avait arra-
chée aux ténébres qui obscurcissaient son esprit. Dés 
lors, le futur lauréat du prix Nobel devint un « col-
fectionneur de miracles a. 

Le premier résultat concret de ses travaux fut 
une étude publiée il y a exactement cinquante ans 
et intitulée : « De l'Influence des affections fiévreu-
ses sur les psychoses s. La majeure partie de la docu-
mentation était puisée_dans des volumes poudreux, 
des chroniques médicales depuis longtemps tombées 
dans l'oubli: Wagner-Jauregg avait remué la eendre 
et l'étíncelle avait jailli. 

11 cite des cas empruntés á Hippocrate, A la chro-
:ligue 'd'un anclen asile des aliénés frangais et 
ceux cités par des médecins de l'époque contempo-
reine, fi ajoute ses propres observations. Il en tire 
une conclusion hardie mais d'une logique irrépro-
diablo : 11 fallait tenter de guérir les fous Incura-
bles en leur communiquant fa malaria. VoltA ce 
que réclamalt Wegner-Juaregg, il y a un demi-siécle. 
Ce fut une voix dans le désert. C'est tout 'liste si les 
'« divagotions » de ce débutant, tlgé á peine de trento 
ans; furent tu:encintes avec un sondee indulgent. 
'< Quni? s'écrirdent les pontifes de la médecine. La 
%yr°, symptónw morblde per excellence, sernit 
donen@ un état  blenfalsant qu'on provoquerait <mit-
ficiollement? C'est la pure folie. 

Wagner-Jauregg ¿Sten prét A repousser les pires 
afinques, Les critiques les plus acerbos ne 

pos décotiragé. Mais le mépris et, qui pis est, 
l'indifféronco do mes confréres, l'éprouvérent plus 
diírOltient que no nutran Mit ln polémique lo plus 
sellando, 

(baratito aliaos plus lord, Pandeo° du jettn« 
débutont 1/finan) su célebre psychlittre WagnerNinn-
rogg, lo prix Nobel, 

Mal§ quollos finné@t41 Que do ~options, quo 
d'Aelites  de  sovant su minen d'une carriére unlyer-
sitolrol A tronto.doux ans, Wagnor.Juaregg prond  la 
direction d@ le oliniquo psyoblAtrique do Oral% el, 
Mili ene plus taró, 11 stiooAdo th Krall't Ilbing, A la 
táto do lo Nortionietinik do Vionno. On di pu cromo 
que , Polífono do l'original@ broolutro s'atan odia 
ossítgl, tina r@l10116é A  M'o ]lárdate qui con-
sis1§11 é volts done le libro uno serte do tett port. 
floolono do l'orgstilstno, Cependant, son Idée fixe 

n'avait jamais quitté le psychilltre. II attendait le 
moment propice pour l'imposer enfin au monde de la 
science. 

Les découvertes de Koch dans la derniére década 
du siécle passé semblaient offrir á Wagner-Juaregg 
une excellente occasion de reprendre ses expérien-
ces. Il s'y mit avec ardeur... pour essuyer échec sur 
échec. Ses défaites sont d'autant plus cuisantes que 
les essais l'ont d'abord autorisé 'á nourri les plus 
beaux espoirs. Les résultats avaient été encoura-
geants, l'amélioration de l'état des malades notable, 
et puis tout s'écroulait. Cependant, la foi de Wagner-
Juaregg sortait indemne de tous ces déboires. 

D'ECHEC EN ECHEC 
Cependant, la médecine progresse á pas de géants : 

Schaudinn et Hoffmann découvrent un microbe 
qu'ils appellent spirochaela pallida (plus connu au-
jourd'hui sous le nom de tréponéme pále) et qui n'est 
autre que l'agent pathogéne de la syphilis et du corol-
laire de celle-ci : l'effroyable paralysie genérale. 
Wassermann rend possible, gráce á sa réaction, un 
diagnostie précoce de  ce mal; Landsteiner revele la 
sensibilité de ce microbe vis-A-vis des hautes tempé-
ratures, en fouraissant ainsi une justification scienti-
fique A la théorie de Wagner-Jauregg, essentiellement 
intuitive. Enfin Ehrlich invente le Salvarsan qui, 
amélioré par la suite, compléte efficacement le trai-
tement de la syphilis par la fiévre. 

Vint enfin ce jour mémorable de juin 1917, oil il 
fut donné á Wagner-Jauregg d'entreprendre la grande• 
expérience á laquelle il n'avait cessé de songer 
depuis trefile ans. On venait d'admettre dans sa cli-
nique un soldat blessé et atteint de malaria. Wagner-
Juaregg pratique sur lui une 'saignée et injecte son 
sang A un paralytique dont l'état ne permet plus 
aucun espofr. La fiévre ne tarda pas A s'installer, 
plongeant le malade dans un délire que la succession 
des jours ne faisait qu'intensifier. La nervosité des• 
médecins avait atteint á son paroxysme, lorsque, un 
beau matin, la colonne de mercure revint á son point 
normal. Le corps du condamné échappé du 
purgatoire. Et non seuleinent le malade n'avait pas 
suctombé á l'accés de malaria, mais encone sa para-
lysie avait disparo comme par enchantement. 

'MALARIA CONTRE PARALYSIE 
Ce succés, loin de mettre le point final aux tra-

vaux de Wagner-Jauregg sur l'effet curatif de la 
fiévre, devint, su contraire, le point de départ de 
recherches do plus en plus passionnées. Mainte-
nant qu'il était star de son fait, il tenait á com-
prendre la cause de ses multiples échccs, A retrou-
ver la source des erreurs. C'est ainsi que naquit la 
théorie complete de Wagner-Jauregg qui, dans le 
vocabulaire médica], vint biffer le mot « incu-
rable r dans la déflnition de nombreuses ~tedies. 

Detall curieux, le chiffre 7 semble avoir joué un 
role essentiel dans lo vie 'de Wagner-Jauregg. Né en 
1857, c'est en 1887 qu'il pnblie so premiére étude sur 
le lealtement par la flévre. Le date A laquelle il est 
nominé professeur A la Faculté de Vienne est 1897 
et 'cene oil 11 a réussl se premiére guérison de para-
lysie par l'inocultition de la malaria est 1917. Exac-
tement dix nns plus tard, c'est-é-dire en 1927, 11 
obtenalt le prix Nobel de physiologie et do médecine. 

La déconverte du role thérapentique de la fiévre 
paludéenno,  pone étro la plus grande, n'est pas 
cependant la seult• anivre de la vio de Wagner-
Jauregg, tina eentaine de publications seientifiques 
dues A so plumo apportent une contribution essen-
tiene dans le dcnnnluo des affections nerveuses et 
mentales; bornons-nous A montionner son étude 
magistrsle  sur le ertStlidetne, 00110 sur le trnitement 
par les extroits de la glendti thyroide, ses travaux sur 
la psyebiAtrie légale, ses reoherehes sur  la ~lidie 
du sotnntoll, 

nujourdlitii, tonto une plélade tic Inédeoins llyre 
une hato sons' mord A la paralysie, anula do con- 
raids Oioetriques et 	medi,,,Ittons  compliquées, et 
mime si cerleins d'entre en eherehent á attoindre 
teme mil d'une maniére non 1110 el imlépendente, fi 
imperio qu'on wftehe qft`118 sul‘ent taus plus ou motas 
le elleinin qui int finé par le  Brand Wagnor-slaurogg. 

— Albas, «nieve ton chapea'', ne sois pas si prude 

Men Only, New-York. . 

Arriérés ou durs d' °reales 
Netos Chroniele, Londres. 

MI  158 personnes dites sourdes, 28 seuleo 
ment le sont au point de ne pouvoir amó', 
liorer leur ouie par leS moyens courantsl  
Voild le résultat des recherches des docteur 

Ewing et Littler de Manchester qui riennent de col*  
saere• une étude á cette question, 

L'une des plus -importantes conelusions de letal 
tramita est que la grande majorité des'enfants co 
sidérés convine «,arriérés » dans les écoles ordina 

•res et mente dans les écoles poto enfants anorma 
se recrute parmi les « durs d'oreille » qui sont pi 
nombreux qu'on ne le croit. Munis d'un disposi 
special qui consiste en un anzplificateur analógue 4 
eelui de nos postes de. T. S. F., ils n'ont' pites aucnni  
difficulté 4 suivre la classe et fontabors preuve d'un 
intelligence  normale. La  proportion des enfan 
plus ott moins sourds sur le contingent des enlaza 
atteints de. debilité mentale est selon ces deux s 
vants, de  24 sur 27. 

Les experiences falles sur les  236 enfants d'unle 
école poto sourds ont dé-montee que 149  d'entre eta"? 
aidés d'un amplificateur du son, ne le cédaient 
rien, au  point de vue intellectuel, aux enfants no* 
matiz de teur ttge. 

fine elite parfaite est en somme exceptionnelle 
eertains sons, notamtnent les notes aigues, sont nléntel 
soueent inaudibles pour des gens dont rouie est co* 
sidérée entume normal" 

Les gens incapables de percevoir la derniére not 
de droite d'un claeier ordinaire de piano sont gen 
ralentent insensibles aux sons f, t, s et z, ce qui fai 
que les ttl.f.)ts qui comportent 'une, deux ott trois 
ces temes leur  échappent presque entierentent. 
sont en effet des sons de beide frequence, dont se 
les les arcilles absolument normales peueent en 
gistrer les ribrations. 

/I est ettrieux de conetaler oisalors gteon rente(dfq 
depuis leogtemps aux  intp•rfections de  ta  ene,  m'► lee 
les idos  insignifiantes, par des  appareas appropriésa 
cenes de Volaos n'out guére ataré jusqu'iri fattentims1 
des  largos Millethr  medican:, Les dors d'oreille 
tent pourtunt d'etre soulageis au ménae titre que le4 
tnyopes, 
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SM ITH ET Co 
YOUNG A31EllICA, New-York : 

Les Smith sont nombreux aux Etats-
Unis et dans l'Empiro britanntque. Aussi 
Frani( Smith, de Hamerville (Georgia), dé• 
cada-t-il d'éviter ti son fils l'inconvénient 
d'étra confondu avec d'autres Smith; íl 
l'appela Willie 5/8 Smith. Willie 5/8 est 
maintenant garagiste dans se Vine natale 
et se trouve fort content de son prénom. 

Un homme est arrété pour avoir roulé 
dans son auto á une vitesse exagérée. 

— Quel est votre notn ? demande l'agent. 
— Smith. 	- 
- Non, je veux votre vrai nom. 
— Mettez William Shakespeare. 
- Don, ctt va, dtt l'agent, on ne me la 

tait pas avec Smith. 
Les Fred Smith cl'Amériaue ont decide 

de (aire partie d'une e Association Fred 
Smith e. Le premier congrés de cette asso-

-ciation réunit á New-York 300 Fred Smith, 
qui parlérent par radio aux autres Smith. 

QUAND MADAM E 
FAIT LA GREVE 
SUR LE TAS 
DAILY EXPRESS,  Londres  1 

On annonce de New-York que la 'entine 
d'un industrie' de Rochester, en instante 
de divorce, et á qui son mari avait refusé 
la pension alimentaire, a decide de recen-
diquer ses droits en faisant la gréve sur le 
fas. S'étant introduite de force dans le 
bureau de son mari, elle s'lnstalla sur la 
!cable de travail de celui-ci et declara qu'au-
eune force du monde ne saurait l'en chas-
ser ayune qu'entiére satisfaction ne lui 
¡i21 donnée. 

Elle ne consentir á évacuer les lieux 
qu'aprés vingt-quatre heures de greve ef-
fective, au boza desquelles la résistance du 
mari s'ese effondrée. 

— Auriez-vous besoin d'ustensiles de cui-
sine, madame °u d'une creme á raser et 
d'un blaireatt, monsieur 

Everybody's, Londres. 

ESOU I MAUX 
ET IIN DIENS 
YOUNG AMERICA, New-York : 

L'explorateur des régions arctiques Pe-
ter Freuchen, qui a vécu durant des an-
nées au dela chi tercie polaire, raconte que 
íes Esquimaux ont le plus profond mépris 
pour les Indiens, qui le leur rendent 
bien. Un jour, Freuchen, qui était assis 
dans sa hutte avec quelques Esquimaux, 
entendit marcher et parler dehors. Il en-
voya un Esquimau voir ce qui se passait. 
L'homme revira et dit qu'il n'y avait ríen 
ni personne. Pourtant, le bruit continuait. 
Plusieurs Esquimaux sortirent á nouveau 
sur la demande de Freuchen et rentrérent 
bientót en assurant qu'il n'y avait abso-
lUment personne. Freuchen sortit alors luí-
méme et yit plusieurs Indiens. 

— Eh bien I déclarérent les Esquimaux, 
nous i t'avons hien dit qu'il n'y avait per-
sonne I 

ACROBATE 
AVEUGLE 
AMERICAN WEEKLY, Meran 
' Une atriericaine, Mme Carver, dont le 
Mari est dresseu• de chevaux, exhibait 
depuis ptusieurs années, dans les cuques 
des Elats-Unis, un numero sensationnel : 
elle plongeait, avec son cheval, de la hau-
teur de  20 métres, dans un bassin, rempli 
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d'eau. Le public applaudIssuit á cet ex-
plote, quoiqu'U en ignordl le calé le plus 
pénible. En effet, Mme Carver était 
aveugle, par suite d'un coup recu lors de 
l'un de ses sanes perilleux ; mais elle ne 
voulait pas qu'Oil le sache et qu'on la 
considere comme une in/irrite digne de 
compassloa Cependant, lorsqu'un occu-
liste  de  Charlotte (Caroline du  Nord) int 
ettt promis de lui rendre la vue, l'histoire 
s'ébruita, et toute l'Amérique admira' la 
courageuse acrobate areugle — qui vol! 
enfin. 

D'OU VI ENT LE MOT 
« COCKTAIL » 
AZ EST, Budapest 
Tout le monde parle aujourd'hui de 

• cocktail a, mais rares sont ceux qui se 
doutent de l'origine de cette expression. 
Récemment, au cours d'un procés mon-
date á Londres, le tribunal convoqua un 
expert linguiste pour se prononcer sur 
cette question. Celui-ci assura la tour que 
l'usage de ce mol qui veut dire littérale-
ment queue de coq e, remonte á l'époque 
oil les combats de coqs étaient un des dt-
vertissements les plus populaires du peu-
ple anglais. A l'issue de chaque combat 
les parieurs á qui la chance avait souri 
buvaient á la santé de leur coq et l'habl-
Lude s'établit de verser dans ce yerre au-
tent de sortes de boissons que le coq con-
servait encore dd plumes dans sa quoue. 

LA DOYENNE 
DES CIGOGNES 
VREME, Belgrade 

Non loin de Kaposvar (Yougoslavie), un 
paysan trouva récemment dans son 
champ une cigogne motte portant é sa 
patte un anneau daté de 1901. La cigogne, 
qui venait satis doute de mourir, car son 
cadavre était encore e frais 	et intact, 
avait done atteint Page de 36 ans. Age re-
cord pour cette espéce d'échassiers. Tant 
il est vrai que chez les anirnaux comme 
chez les hormines, les exceptions conflr-
ment la regle. 

UN JUGE N EGRE 
AUX ETATS-UN IS 
TIME, New-York : 

Le président Roosevelt viene de ¡aire 
un geste éclatant, ou plutót méme un acte  

révolutlonnatre. Pour la premiére fois 
dans l'histoire des Elals-Unís, un negre 
*gene comme juge au Tribunal federal 
de l'Etat de Virginia. Jusqu'ict, il y avait 
parlois des juges •de paix , noirs dans les 
quartiers négres de Chicago, de 'New-York 
du destrice de Columbia, mais jamats au-
cun noir n'a encare jugó des blanes. Le 
nouveau juge, Mr Hastíe, ligó de 
32 ans, est un avocat remarquable. 

Disons cependant que la malaria de la 
population des 'les de Virginia est com-
posée de negrea. 

PLUS DE MASCOTTES 

EN NOUVELLE-ZELANDE 

CUMHURY1ET, Istanbul : 

Les propriétaires de voitures automobi-
les de la Nouvelle-Zélande _viennent d'étre 
avises par les autorités que dorénavant, 
il sera interdit d'orner les radiatenrs (IR 

mascottes. 
L'ordonnance est rédigée comme suit . 
Aucune personne ne pourra conduire 

une voiture h moteur sur le radiateur de 
laquelle est placee une mascotte ; mas-
cotte Installée de telie facon que si la 
voiture s'arréte brusquement devant un 
piéton indigéne; elle occasionne á celui-
ci une sensation de  frayeur ou'de saisis-
sement. Seules sont admises les mascot-
tes susceptibles de ne causer aucun 
effroi. 

Les automobilistes sont perplexes et dé-
clarent que l'ordonnance devrait étre 
complétée par la publicalion d'une liste 
de mascottes considérées par les autorités 
comme e dangereuses et une liste de 
mascottes admises comme e porte-bon-
hen r . 

TOUT LE MONDE 
EN REMORQU E ! 

JUDGE, New-York. 

Pasadena, en Californie, s'enorgueillit 
d'étre la ville des remarques de luxe. Il 
ese vrai qu'en Californie, aucune chose ne 
saurait se passer de ce qualificalif e de 
luxe n. Cette mode de remorques-automo-
biles pour hahitation se répand dans toute 
l'Amérique. A Houston (Texas), la clini-
que du Dr  Cavalier a été installée dans  

une remarque ; á Lancaster (New-York) 
un couple se marta dans une remarque, 
et á Logan (Utah) un enfant y naquit. 

UN BON CLIENT 

AMERICAN LEGION MONTHLY : 

Un homme entre dans un restaurant 
élógant, s'asseoit á une bolle Cable el de-
mande au °arfan de lui apporter un yerre 
d'eau fraiche. Puis, il sore de sa noche un 
paquet de sandwichs qu'il étale sur la ta-
túe. Le maitre d'hétel l'apercolt el accourl, 
bou! rouge d'indigne:1ton. 

C'est vous prédsément qu'a me faite, 
cric l'homme, diles á l'orchestre de »leer 
quelque chose de gai ! 

La 
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LE M NDE  NOUS JUGIF, 
« LITTERATURA », Budapest, 

1  'EXCELLENT hebdomadaire francais  Lu qui, ainsi qu'il le dit, lit 
pour ses lecteurs 3.000 journaux par semaine et qui, grace á une 
technique « diabolique », trouve aussitót pour chaque sujet la 

caricature qui s'y rapporte, a rendu et rend encore d'inappréciables ser-
vices á la culture hongroise. Nous avons consulté par curiosité la collec-
tion de l'année derniére et nous y avons relevé 76 traductions d'articles 
hongrois pris dans les journaux suivants : Antenna, Az Est, Budapesti 
Hirlap, Esti Kurir, Magyarorszag, Nemzeti Ujsag, Nepszava, Pester Lloyd, 
Pesti, Naplo, Szabadag et Uj Magyarsag.  Cette liste, á elle seule, oa l'orr. 
reléve des journaux de toutes les nuances politiques — montre bien rbb-
jectivité qui préside au choix des articles. Notons encore que certains par-
mi les articles étrangers, pris notamment dans  Die Stunde de Vienne, dans 
le  Harpers Magazine  de New-York et dans le Magyar Lap de Moravska 
Ostrava, traitent également deS sujets intéressant la Hongrie. 

L'édition hongroise doit également beaucoup á  Lu  qui a publié l'année 
derniére des bonnes feuilles de quelques livres hongrois récemment parus, 

dont les auteurs sont : Marai, Juhasz, Illyes et Mme Yolande Foeldes. 
II est évident que  Lu  accorde la méme attention aux publications des 

autres pays. 

C'est un journal trés vivant, fait avec beaucoup d'inyention et de goút. 
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— Ah, sale resquilleur. Tu veux que je .le 
transporte toi aussi ? 

Prager Presse. 
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— Le combat a été magnifique et si messieurs-dames veulent rester 
l'écoute, mon adversaire leur dina quelques mots dans une demi-heure. 

Sydney Buttelln. 

ESCHER TAGRLATT : 

al_FIN  de compléter la somme 
dont Sir Hubert Wilkins, le 
	 grand explorateur polaire,  a 

besoin pour sa prochaine expédition 
au Pille Nord, sa femme, 'lady Wil-
kins, n'a pas hésité  k se faire engager 
par la direction d'une boite de nuit 
de New-York, oii elle a se produit n 
eomme diseuse. 

Lady Wilkins, originaire d'Austra-
lie (comme son mari d'ailleurs), était 
avant son mariage une artiste de théa-
tre tres appréciée. Elle avait, aprés 
son mariage, completement aban-
doné la scene. Et si elle reprend au-
jourd'hui son ancien métier, c'est 
avec l'entiere approbation de son 
mari. 

La jolie et courageuse Lady Wil-
kins 'fltá partie . de cette expédition 
en qualité de... cuisinére á bord du 

:sous-marin. Elle sera l'unique meni-
bre féminin de l'équipe, et accom-
pagnera son mari jusqu'au bout 
de son voyage aventureux, au cours 
duquel il espire pouVoir traverser les 
étendues polahles sous la couche de 
glace du Pelle. Nord, et atteindre, en 
partant de Spitzberg, le détroit de 
Béring entre l'Alaska et l'Asie. 

Le sous-marin que Sir Hubert a fait 
construire á  cet effet ne p_eurra trans-
porter que sept á neuf personnes an 
max  imum sous les glaces éternelles du 
Pale. C'est avec tostes les peines du 
monde d'ailleurs que sa femme a réus-
si á lui faire-agréer son offre de ser-
vice-comme a cordon bleu D. Elle peut 
se vanter de ce résultat, car il n'y a 
eu pas moins de 4.000 personnes qui 
ont sollicité cet emploi. 

Lord de son récent séjour á Lon-
dres, Sir Hubert Wilkins a bien voulu 
donner quelques détails sur sa pro-
chaine aventure polaire. Le sous-ma-
rin est une construction tres légere ; 
il ne plongera jamais á plus de dix 
mitres sous la surface. 

D'autre parí, pendant les moda d'été, 
la glace de l'Arctique ne forme pas 
une couche compacte. Elle présente 
partout des trous assez granda, oil le 
sous-marin pourra parfaitement re-
monter á la surface. Pour le cas oil 
il •ui sera , impoasible de le faire, Sir 
Hubert a muni son sous-marin de per-
forateurs spéciaux qui creveront faci-
lement la couverture glaciaire. 

Interrogé sur les possibles dangers 
de cette traversée sous-marine de 
l'Arctique, Sir Hubert Wilkins a ras-
curé ses amis. D'apres lui, la naviga-
tion ii dix mitres sous la surface de 
l'eau est beaucoup moins dangereuse, 
dans ces régions, que la navigation 
normale. A cette profondeur, l'eau est  

calme ; aucune tempéte ne mettra le 
petit vaisseau en danger. a D'ailleurs, 
a-t-il ajouté, si je n'avais pas consi-
déré ce voyage comme parfaitement 
sur, je n'aurais jamais autorisé ma 
femme á y participer. 

Sir Hubert espere fermement que 
les accidents qui ont marqué son ex-
péditimi á bord du Nautilus, en 1931, 
ne se reproduiront pas cette fois-ci. 
II explique son premier échec par le 
fait que le  Nautilus était un ancien 
sous-marin de la flotte américaine, qui 
ne valait plus grand'chose (il était 
destiné á étre démonté et vendu 
comme de la vieille ferraille : aussi 
bien Sir Hubert l'avait-il acheté pour 
un dollar). 

On sait que finalement, et d'accord 
avec le gouvernement américain, l'ex-
plorateur fit couler le Nautilus dans 
le fjord de Bergen. 

Cette fois-ci, a déclaré Sir Hubert 
avec confiance, j'aurai plus de chance 
dans ma tentative. le faut bien d'ail-
leurs, puisque nous aiirons une femme 
á bord. n 

UNE USURIERE PRUDENTE 
LA REPUBLIQUE, Istanbul : 

Profitant de la gene ad se débattent les 
modestes ouvriers, surtout d la fin du mois 
une sexagénaire demeurant á Botarle, siu 
Cafre, leur prétail de l'argent d des inté-
réts frauduleux. 

Plus d'une lois, dans l'impossibilité de 
régler leurs deties, tes matheureux ou-
vrters s'étaient vu saisir et leurs meubles 
el leurs paies. Quelques-uns avaient dé-
noncé la vieille usuriére d la police de 
Boulac. 

Derniérement, une descente fui opérée 
dans l'habitation de la sexagénaire. De 
prime abord, les magistrats ne découvri-
rent aucun billet qui mit confirmer les 
plaintes des ouvriers, et lis allaient se reti-
rer bredouille lorsque Vattention de l'un 
d'eux fui attirée par un petit cornel dépo-
sé sur une vitrine. 

L'aya.nt pris, il le trouva plein de sal. 
11 le vida, le déplia et constata que c'était 
une tratte tirée au nom d'un ouvrier. 
D'autres traites furent également trouvées 
contenant des épices. 

New Republic, New-York. 

A publicaban de nombreux nou-
veaux journaux est un signe cer-
tain que la situation éconornique 

du pays s'est améliorée. 

Le succés du « Life », devenu grand heb-
domadaire illustré, sous la direction d'Henry 
Luce, dont 1' « écurie » comprend aussi 
e Time », « Fortune » eta The Architectu-
ral Forum » est tres grande. Les admirateurs 
déchainés de M. Luce souscrivirent plusieurs 
centaines de milliers de dollars avant méme 
la parution du premier numero ; le tirage du 
e Life » est d'ores et deja de 750.000 exem-
plaires, et ii augmentera encore dés que les 
rotatives le permettront. Le « Life » réin-
carné est une collection de photos choisies 
pour leur beauté ou par leur caractére sen-
sationnel, et surtout morbide. Le texte n'est 
en somme constitué que par des légendes. 
On parcourt ce journal en dix minutes, sans 
faire le moindre effort mental. Et cela est 
fort caractéristique pour notre époque. 

Le mensuel « Lock », de Des Maines, res-
semble au « Life  a,  mais il s'adresse avec ses 
« révélations » et ses « croisades » á un pu-
blic moins choisi. 

Le succés d' « Esquire » est tout á fait 
stupéfiant. II débuta comme un magazine de 
modes pour hommes, plein de dessins fort 
suggestifs, dont plusieurs en couleurs. Le 
mime éditeur vient de lancer « Coronet », 
mensuel également, cornptant 200 pages en-
viron. Aucune vulgarité n'y est admise ; le 
• Coronet i) donne autant de page; en cou- 
leurs que son frére sin& mais surtout des 
reproductions de peintres d'il y a deux cents 
ans, de vases de Chine, etc. 

Science Digest » est un journal  de re-
production, cherchant á imiter le succés de 
a Readers Digest ». Ce dernier, dont le ti-
rage est de 2 millions d'exemplaires, parait 
chaque mois et a suscité de nombreux imi-
tateurs : « Current Digest », World Di-
gest », World Review », « Digest and Re-
view », « Women's Digest », etc. II y a aussi 
deux revues ne donnant que des extraits ou 
des résumés de livres, Books Digest of 
Bist Sellers », et le « Books in Brief a. II y 
a enfin le « Digest Year Book a, qui résume 

sur 130 pages les:30 plus rernarquab!es arti.• 
eles de l'année. 

On s'est souvent  posé  la question si tal 
ces « Digest », ne détournent 'Das le publie' 
de la lecture des livres et des revues dont  de 
citent des extraits. L'expérience prouve 
pendant que les « Digest » ne nuisent nulleu 
ment au succés des autres publications. 

Le vieux a Literary Digest », dont la rb. 
daction est á New-York et l'imprimerie 
Chicago, est maintenant publié. d'une facon 
tdut á fait nouvelle. Le texte réClactionnel. 
est tapé á la machine, en  -petits caracteres 
serrés, et envoyé par bélinpgramme á Chi.. 
cago ; il y es  t composé et mis en pages, et 
les photographies de ces p.ages clichées sont 
renvoyées á New-York par le méme moyen.■ 

PETITES H ISTOI RES 
HUMORIST,  Londres : 

Le petit 	est resté avec ses  parentst 
á diner chez son oncle. 	.. 

— Tu ne pensais pas que tu aurais tara 
de monde d diner, mon oncle ? dit-il. 

C'est un petit oiseau qui te i'a dil ? 
— Out, le pctit morceau de poulet dan411 

mon assieite. 

Client. — Vous devriez me compter 
coupe des cheveux moitié prix,  puisque 
j'en al si peu. 

Coiffeur. — Dans votre cas, nous ne fai-
sous pas payer la coupe des cheveux, mais 
le  travail qui consiste d les repérer. 

vK 
Agent de circulation. — Eh! vous, la-bale  

qu'est-ce que vous vous imaginez étre ?. 
Chauffeur. —  le ne suis qu'un de ces 

contribuables qui vous entretiennent poto: 
se faire insulten par vous. 

inn 

Jugo (á un homme gut a été arrété pont, 
ivresse et tapage noeturne).• Dte 
iings d'áinende ou quinze jours de prlsorill 

Délinquo.nt. — Illais je n'ai en tout el 
pour tout que deux shillings. 

Juge. 	Alors, c'est la prison. Si vous 
n'aviez pas dépensé votre argent d vous 
enivrer vous puriez maintenant de quoi 
payer l'aniende. 

‘51 I I V V.9j- .e0 
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ANI LIT POUR VOUS 

Notre dernier Courrier 
La téte á souhaiter 

Monsieur le Redactextr en chef, 
J'3coute tous les matIns les émissions 

d'un de nos postes do radiodiffusion 
d'Etat. 

Au debut des informations, le speaker 
ennonee la « féte du jour », puis « la féte 
á souhaiter », qui est celle du lendemain. 
Les deux prénoms ainsi mentionnés ne 
ebneordent pas toujours avec ceux qu'on 
lit aux dates correspondantes, sur le 
calendrier. Commeut cela se fait-il 7 Jo 
&erais heureux d'en avoir 

Alamín LING, 

Paree que les éditeurs de ealendrler, 
pour arriver d n'aligner qu'un seul pré.- 
nom en regara de chaque date en son re-
duils á choistr arbitrairement parmi la 
mullitude de norns de saints et de saintes 
que .reparlit entre les jours la tiontencla-
lure officielle pontificale (Congrégation 
curiale des Mes), nomenedature contento 
dans un volumtneux répertoire edité par 
l'Imprimerie Vaticano. 

Par exemple, pour le 20 avril, nous 
voyons, sur tel ealenarier Saint-Theo-
dore. Confrontons quelques éditions du 
ealendrier nous y irouvons, á la: mente 
dale, Saint-Servilien, Sarni-Marcellin, 
gveque, etc... 

Reportons- nous d la nonienclature pon-
tificale. Nous y voyons, au « duodeciino ka-
lendas maji », c'est-a-dire au 20e jour 
d'avril, la fete de seize saints et saintes. 

En voici la liste avec, en regard de cha-
que nom, un chiffre précisant combien de 
fois ce meme nom designe des saints et 
des saintes répertoriées dans tzenseznble 
de la vaste nomenclatura : 

Acindyn,  2 ; 
Agnés, 2 
Antonin,  12 ; 
Césaree, 1 ; 
Crysophore, 1 
Marcelltn, 10 ; 
Marcien. 16 : 
Servilien, 1 ; 
Séverin, 5 
Sulpice, 3 : 
Théodore, 23 ; 
Théonas, 3 ; 
Theolime, 4 ; 
Victor, 35 
Zérnon, 14 ; 
Zotique, 9..  

Soft ata total, 140 titulalres rien  que 
pour les 10 Ilotas cité&  vous pouve:  tusé-
ntent Comprendre, inaltifenant,  pourquoi 
les rictus de saints que vous entendez tous 
les matins ne correspondent  Pas'601lVettl 
d  ceux  des saints de vele  ealetutrier,  Na- 
turellentent,  los éalteurs  onoistssont 
-tor de preference tt Zotique, mais lis pelé-
vent hésiler entre  Crysophore ot Acindyn. 

Le suicide des 
animaux 

Monsieur le Directeur, 

Notre littérature fourmillo d'histoires au 
cours desquelles des animaux vont Sto 
propos deliberé á la mort, soit par étour-
derie, soit par obéissance passive, soit par 
dévouement. 

Existe-t-il des faits sérleusement contrO. 
lés qui puissent établir qu'un animal.sans 
y etre poussé, de sa propre volont,e en un 
mot, se soit décidé au suicide 7 

ZIEDEM, Liég,e. 

Ce curleux probleine a ele souleve bien 
souvent. Nous pouvons vous ciler au 
'moros 'deux cas 	présentent'un carac- 
-tere -  d'authenticité satisfaisant. L'un • est 
celuí que signale de docteur Marcel Rau-
doln, d'un moyen duc, isolé dans une yo-
liére, qui lit la gréve de la faim et mor'. 
rut au bout de dix jours, mataré bous les 
essais d'alimentation que ron lenta. De 
son ate, le docteur Paul Brach,.. du 
Mtiseum National des Etats-Unis, a decon-
vert que les ignanes se laissent -7noiirtr 
sans qu'on en puisse donner la raison. ,  

Aprés leur capture, lorsqu'ils realiSent 
leur impuissance á se libérer, ces pauvres 
animaux sont secoués d'une sorte de iris-
-son et tombent nioris. Le savant amen-
-cain croit qu'II faizt attribuer cene morí 
une  -glánde-inyaterieuse qui • dibtillerait, 
sous l'action  d'un reflexe, un potson sub- 

La fortune des rois 
Monsieur le Rédacteur, 

A la suite d'un parí avec un camarade, 
je viens vous demander un « tuyau » que  

porsonno n'• pu In0 1'0111111r dans mon 
ettlotirnity, Jo  vondrais savOir quello 061 
la rotqupo  approxlmalive deo rots. 
lianionnez moi pulir  en (1110 ron queolion 

stuigT(4111 011 (10 ptIóril, nt runeVCA 
los melliours.complittletits d'un !idilio lee. 
tet a' do votro journel. 

Mario LAUDAT, 
Etudiant. 

La souveraln le plus rlchc dit molote 
elan sana contesto  te rol d'Analeterre, 
Celara° V. La moltié de Londres tul appar-
tenni, alnst que d'innoinbrables clutteauai 
el eres de 200.000 hsclares de torres. 

La successlon a morcele ere héritago 
fantastlque. Maíz+ il ektivient de (aire re-
marquer que les reventa enormes tires de 
cene fortune elalent abandonmes au pays 
en éehange d'une liste elvile fixe de 
30.0(61,000 de frenes. 

Les revenus du Pape sant fabuleux: Il 
dispose librement des blens de l'efillse ca-
tholrque et, en ordre, les trattes concluir 
entre luí et M. Mussolinl oetroyerent au 
premier la coqueto somme de 1.750.000.000 
de tirar, á litro de dédummagement. 

. Viennent ensulte le rol ,des.Relges, avec 
21  millions de liste clorle, la reine Wilhel-
mine des Pags-Itas; avec 15 mrllions, le 

'roí d'Italia,. avec 12 millions, le rol 
d'Egypte avec 11  ntillions. !Vais chacun de 
ces souverains pocsede en plus une for-
tune propre dont le montant est conside-
rable. 

L'inflation en 

Allemagne 

Monsleur le Directeur; 

Dans le numero  de VU du 24 fIvrizr, 
j'ai lu  avec beaucoup d'Int¿rét, larticle 
sur l'inflation en Allemagne. Je m'inté-
resse beaucoup á cette question et, lorsque 
j'en •ai le loisir, je tache de compléter ma 
documentation. A ce sujet, pouvez-vous 
me donner quelques précisions sur les 
deux lois - du 16 juillet 1925, je crois -
qui ont réglé la valorsaition des devises 
en Allemagne ? Dans l'espoir de votr ma  

le déoodlatit, 11 a mondé noirm 
redimida. 

Everyboay% Londreo, 

domando sotistalro, jo vous adresse, mon-
sicur lo Directeur, etc.., 

UN ADONNg DI? VU Er DE 1,13, 

C'eSt, en «fel, los Mis du 10 'lintel  1025 
qui ont definitivement reglé 	valorlsil- 
llon en Allemagne. L'une cOnCernetit la 
Ilguldatoin'des empunto en marks-papter 
du Itetch,  .des Vds tiarliellllerS el des 

.communes; et ¿'cutre 	valorisation des 
créances Privées libellées en marks-papier. 

Les empruntS-marks du Retal sont con-
* verla eh une « dalle de liquidation » 
quidallon » libellée en reichsmarks, non 
exigibles en capital et ne portant pas inte-
ret avant l'e.rlinction des paiernents de 
reparations. En príncipe, II est attribue 
25 retchsmarks de nominal de la nouvelle 
dette peur- 1.000 marks de nominal. des .em-, 
prunts antérieurs a 1919. Les porteurs dita 
anclens' = deux qui .sont en possession 
continua de leurs aíres depuis le ler juil-
let 192.0 - bénéficient d'un traiternent de 
faveur comporlant la participation á des 
tirages et une rente privilegiée perpétuelle 
(de 800 marks au maxirnum pour les por-
teurs allemands necesslteux). 

La seconde lot du 16 juillet ouvre un. 
droit d revalorisation pour les créances 
privées fondees sur des rapports  juridi-
ques nés avant le 14  février 1924,  lors-
qu'elles oral pour objet le paieme❑t d'une 
somme d'argent determinee exprimée en 
marks Le taux de valorisation est de 25 
pour 100 pour les hypothéques et de 15 019 
pour les obligations industrielles, res par. 
/pura 4,..,--e.--61~÷,re-s-Tryant droll en nutre 

une certaine parlicipation dans les béné-
fices des entreprises emettrieca. 

Ajoutons que ces mesures- legislatives 
n'out jantais réussi qu'a provoquer des 
déplacements du capital existant. 

Nous vous conseillons, si vous ne le 
connaissez déjá, ¿'ouvrage tres documenté 
sur l'Histolre de l'Inflation, de 'Fichara 
Lewinsohn, edite par Payot. 

Ah, 
puma ¿In 
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